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AVANT-PROPOS 



La première édition de cet ouvrage , pu- 
bliée en 1846 in-8 et tirée à 400 exem- 
plaires, était épuisée dès 1850. J'en donne 
enfin' une seconde, que j'ai améliorée le plus 
possible. J'ai mis plus d'ordre dans la suite 
des chapitres, fondu dans le texte les addi- 
tions et corrections consignées dans le sup- 
plémenty refait un grand nombre d*aiinéas 
et des chapitres presque entiers , supprimé 
les redites et les phrases inutiles, enfin rem- 
placé beaucoup d'expressions par d'autres 
plus claires ou plus techniques. En un mot, 
j'ai fait tous mes efforts pour douer cette 
nouvelle édition des deux quaUtés qui con- 
stituent la seule éloquence des ouvrages 






VI AVANT-PROPOS. 

de ce genre, fort peu appréciés comme pro- 
ductions littéraires : l'ordre et l'extrême 
clarté du langage. 

D'autre part, mon texte est augmenté 
de notes inédites , remarques , éclaircisse- 
ments et indications de nouveaux procédés. 
J'y ai ajouté , à titre de complément , une 
liste de plusieurs ouvrages spéciaux bons 
à consulter, un exposé des divers systèmes 
de reproduction des vieilles estampes, et 
des observations sur la possibilité de dé- 
doubler un feuillet simple. 

Je n'ai pu, absorbé que je suis dans mes 
recherches assidues sur la ville de Paris, 
trouver assez de loisir pour me livrer à de 
nouvelles expériences au sujet de Tenlève- 
ment des taches et des couleurs. J'aurais 
notamment essayé de décomposer, à l'aide 
d'une pile, certaines substances colorantes 
qui ont pour base un métal , soit à l'état 
simple, soit à l'état d'oxyde ou de sel , sub- 
stances que les agents chimiques ne peuvent 
faire disparaître tout à fait sans quelques 



AVANT-PROPOS. VII 

chances de danger, immédiat ou futur, pour 
la pâte du papier ou pour Tencre d'impres- 
sion des estampes. Je dois l'avouer : je n'ai 
jamais eu d'idées bien arrêtées sur la ma- 
nière dont je ferais agir la pile ; je comptais, 
une fois livré à ces tentatives , rencontrer 
sur ma route quelques bons expédients. J'ai 
du reste renoncé à mon projet avec d'autant 
plus de résignation que je risquais fort, avec 
ce système de tâtonnement, de n'arriver à 
aucun résultat positif. 

Si plus tard mes propres méditations ou 
le hasard ne fournissaient de nouveaux do- 
cuments sur la matière qui va nous occu- 
per, je les consignerais dans un journal ar- 
tistique , probablement dans la Revue uni- 
verselle des artSy publiée sous la direction 
de M. Paul Lacroix, revue dont je suis un 
des collaborateurs. 

Sous certains rapports, ce traité s'adresse 
aux photographes aussi bien qu'aux icono- 
philes : ainsi, pour reproduire une estampe 
par un procédé héliographique quelconque, 
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on doil d'abord en faire disparaître les 
souillures ou les couleurs, qui déposeraient 
sur les épreuves des taches noirâtres plus 
ou moins prononcées. 

J'ai cru devoir effacer sur mon titre, lé- 
gèrement modifié par rapport à celui de la 
première édition, Tépithète de Parisien, 
que je continuerai (à Timitation des auteurs 
des XVI' et XVII' siècles; d'ajouter à mon 
nom sur ceux de mes ouvrages relatifs au 
vieux Paris. 

AcheTé d'imprimer en mars 1858. 



PRÉFACE DE LA I" ÉDITION 



(1846) 



Je résolus en 1838 de réunir un grand nom- 
bre d'estampes relatives aux anciens monuments 
et aux événements historiques de la ville de 
Paris. Or, ces estampes, moins remarquables en 
général sous le rapport de Fart que sous celui de 
rintérêt archéologique, se présentaient souvent à 
moi sous une apparence si pitoyable que je sen- 
tis la nécessité de m'exercer dans un art nou- 
veau. Il me répugnait de confier une pièce rare 
aux mains peu artistiques de messieurs les en- 
cadreurs-vitriers, qui ont la prétention d'avoir 

i 



2 PRÉFACE 

réparé une estampe quand ils vous la rendent 
blanche comme neige avec le noir d'impression 
tourné au gris (1). C'est un acte de vandalisme 
emprunté au goût froid et stupide de ces badi- 
geonneurs modernes qui barbouillent de chaux 
ou de terre à poêle nos vénérables cathédrales^ 
Il faut désenfumer^ éclaircir au besoin les vieilles 
estampes, mais leur conserver, s'il est possible, 
cette légère teinte bistrée qui fait ressortir la 
beauté de Tépreuve , et donne du ton à l'ensem- 
ble de la composition. 

Donc, pour échapper aux vitriers, j'entrepris 
d'appliquer à la restauration des gravures les le- 
çons de physique et de chimie puisées en 1829 
aux cours de MM. Thénard et Gay-Lussac. 
Après avoir souvent, pendant six ans, renouvelé 
mes expériences, j'en rédigeai par écrit le résul- 
tat, afin d'en faire part à mes amis et collègues 
en collections. Puis l'idée me vint qu'il y aurait 



(1) Je ne prétends pas refuser à tous les vitriers-en- 
cadreurs le bon goût et l'adresse que réclame la restau- 
ration des gravures; mais les plus habiles sur ce point 
sont, je crois, lés artistes , les collectionneurs , les mar- 
chands de vieilles estampes , en6n quelques personnes 
qui ont fait de la réparation des livres, estampes ou 
tableaux, une industrie spéciale. 
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plus de générosité, plus d'amour pour l'art et 
les reliques historiques, à communiquer au pu- 
blic les procédés que m'avaient révélés mes re* 
cherches, mes souvenirs ou le hasard. 

Cet opuscule semblera encore bien incomplet 
auK connaisseurs expérimentés ; un habile chi- 
miste pourra le refaire un jour avec un succès 
qui réduira mes efforts à une simple tentative ; 
aussi je me borne à réclamer l'honneur du premier 
pas, et l'indulgence du lecteur en faveur d'une 
idée utile et désintéressée en ce sens qu'en dé- 
voilant mes procédés à tous mes rivaux, je me 
prive de l'heureuse chance d'acquérir à bas prix 
des pièces fort curieuses, mais si dégradées, 
mais en apparence si hideuses sous les taches, 
les rides et les lacérations qui les défigurent, 
que nul n'aurait eu l'idée de me les disputer 
vivement dans une vente. 

Mon but est donc de contribuer, et cela à mon 
propre désavantage, à retarder, à prévenir la 
ruine de ces monuments de l'histoire et de l'art 
si généralement mal appréciés il y a dix ans, et 
devenus aujourd'hui (1846) rares et recher- 
chés. 

J'ai puisé mes procédés chimiques dans les 
ouvrages les plus modernes, qui les indiquent 
rarement, mais mettent sur la voie pour les 
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trouver. Quant à la partie que je nommerai tna^ 
nipulative^ je la traite uniquement d'après mes 
propres essais, éclairés quelquefois des conseils 
de mes amis. Je pense que cet opuscule, tel 
qu'il est, pourra être jugé neuf et susceptible de 
quelque utilité. 



ESSAI 
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L'ART DE RESTAURER LES ESTAMPES 



I 



BfiDOUBUGB ET BSDBBSSiffi DBS ESTAins. 



Quand une estampe est en parfait état sous 
tous les rapports, on n'a qu*à la conserver sous 
cadre ou en portefeuille, comme je Tindique- 
rai au chapitre XII. Je suppose , dans tout le 
cours de ce traité, une estampe qui a tous les 
défauts possibles, et je la fais passer successi- 
vement par telle ou telle opération capable de 
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ramener à figurer sans trop de désavantage à 
côté des estampes naturellement bien conser- 
vées. C'est donc pour prendre les choses dès 
rorigine que j ai rédigé d'abord le présent cha- 
pitre. 

Dédoublage. — Beaucoup d'estampes, celles 
surtout composées de plusieurs feuilles, telles 
que les vieux plans de villes, se rencontrent 
ordinairement doublées, c'est-à-dire renforcées 
d'une feuille de papier ou de toile ; quelquefois 
même elles sont triplées (1). Quand ce renfort 
a été mal appliqué, et c'est un cas fort com- 
mun , il faut d'abord procéder au dèdouhlage^ 
soit pour le supprimer , soit pour le rétablir 
plus habilement. On commencera par plonger 
l'estampe dans un bain d'eau froide, la chaleur, 



(1) Beaucoup d^anciens dessins sans inscriptions sont 
renforcés de plusieurs feuilles superposées, formant un 
yéritable carton* Quand on désire Tivement connaître 
le sujet qu'ils représentent , on peut , si leur nature ne 
s'y oppose pas, recourir au dédoublage. On trouve quel- 
quefois au yerso du dessin Tindication du sujet , fhe 
date ou un nom d'artiste. On a reconnu par ce moyen 
plus d*ûn ancien portrait d'édifice détruit ou de person- 
BAge célèbre. 
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sauf en certains cas que je signalerai, ne con- 
tribuant en rien au succès. Ce bain, dont Teffet 
est très innocent, doit avoir une durée de 12 à 
24 heures, plus ou moins, suivant la ténacité 
ou Tépaisseur de la couche de colle qui a servi 
au doublage. Au bout de cet espace de temps, 
si le dédoublage était difficile à pratiquer, la 
nature des papiers ou celle de la colle serait, 
comme je le démontrerai. Tunique cause de 
cette difficulté. 

Bnssines. — Les vases les plus commodes 
pour cette opération sont des bassines en forme 
de quadrilatère oblong avec des rebords hauts 
de qudques centimètres* On peut en avoir de 
plusieurs grandeurs; ce point est une affaire 
d-emplacement. La dimension moyenne et la 
{dus usuelle comporte 72 centimètres de long 
sur 86 de large. Il est peu de feuilles d'an- 
cien format qui dépassent cette dimension, 
ou bien elles se composent de plusieurs mor- 
ceaux. 

^Les bassines lés plus généralement em- 
ployées sont de zinc ou de cuivre étamé, ma- 
tières très convenables tant qu'il s^agit de leur 
faire contenir de Teau pure ; mats^ il est souvent 
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nécessaire de mêler à Teau un acide ou d'antres 
agents chimiques qui attaquent ces métaux, 
surtout si Ton fait chauffer le liquide. Le pla- 
tine satisferait à toutes les conditions, mais 
son prix est infiniment trop élevé. Je conseillerai 
donc aux amateurs de se procurer, en vue de 
certaines occasions qui seront signalées, une 
bassine de porcelaine non vernie. On en trouve 
aujourd'hui de toutes faites dans le commerce, 
à Tusage des photographes. 

Pour vider commodément, sans être obligé 
de la déplacer, une grande bassine non munie 
d'un robinet, on peut se servir d'un siphon de 
verre assez court qu'on remplit, pour Vamorcer^ 
du liquide même de la bassine, en l'y posant à 
plat. Ce tube de verre, en forme d'il à jamba- 
ges inégaux, une fois amorcé , on bouche avec 
le pouce l'orifice du jambage le plus long; puis 
on relève le siphon, on applique l'ouverture de 
la branche la plus courte au fond du liquide, 
et l'on maintient l'autre en dehors de la bas- 
sine, dont un des côtés doit affleurer le bord 
de la table qui la porte. Dès qu'on ôte le doigt 
de l'ouverture bouchée, l'eau aspirée s'écoule 
dans un récipient quelconque placé au-dessous. 
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On devra aussi se procurer quatre supports 
de bois reliés par des traverses ; on y posera 
d^aplomb la bassine quand il y aura nécessité, 
comme il arrive souvent, de tenir chaud le li- 
quide qu'on y a versé. En ce cas on place sous 
le fond de la bassine un réchaud contenant dés 
charbons allumés. Avec quelques briques su- 
perposées on obtiendrait au besoin une dispo- 
sition analogue. 

Bien des vases, au reste, peuvent recevoir 
les estampes de petite dimension. J'ai souvent 
fait usage^ de plats oblongs et aussi de cylin- 
dres de verre nommés flûtes. L'un des bouts 
de ces gros tubes est ouvert ; l'autre est un fond 
arrondi en forme de calotte. On le maintient 
debout en engageant le fond bombé dans dû sa- 
ble que contint une caisse. 

J'ai aussi, en certaines occasions, employé, 
pour les grandes pièces , ces pots de terre 
hauts et cylindriques qui servent à mettre une 
ou deux voies d'eau (1). Dans ces sortes de va- 



(1) Quand il s'agit de dédoubler ou de désunir d*im- 
menses estampes , composées d*an grand nombre de 
feuiUes, teUes que les anciennes cartes géographique, 
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ses on roule Testampe avant de Vy plonger , ce 
qui n'a aucun inconvénient : Testampe se dé- 
roule d'elle-même , et Teau tarde peu à s'infil- 
trer à travers les intervalles des circonvolu- 
tions. Mais on conçoit que, dans le cas où le 
liquide devrait tenir en dissolution quelques 
substances chimiques assez chères, cette forme 
de vase entraînerait à un excès de dépense. 
Une bassine où la gravure est poséd à plat exi- 
ge bien moins de liquide, puisqu'on peut à 
volonté en diminuer ou en hausser le niveau. 
Quand on a laissé tremper pendant vingt- 
quatre heures une estampe doublée, on remar- 
que que l'eau a pris une couleuir jaune , assez 
foncée quelquefois pour ressembler à une dis- 
solution 4e réglisse noire : c'est la teinte en- 
fumée du papier qui a été entraînée en grande 
partie. Il faut retirer la gravure avec beaucoup 
de soin, crainte de déchirures. Si le papier est 
sotidev on: Tenlève soit à plat^ soit roulée, sans 
la moindre difficulté ; on la dépose et on l'é-* 
tend.çur une table, après l'avoir égouttée ; la 

OQ les met tremper dans un tonneau , dans une bai- 
gnoire» etc. 
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table ou la planche qui la reçoit doit être bien 
nette et bien unie. 

On étendra Testampe , en certains cas que 
j'indiquerai, sur un marbre de commode, une 
glace polie ou une toile cirée. 

Le côté gravé ou recto (1) doit toucher la 
table, de sorte qu'on ait sous les yeux le papier 
qui adhère au verso. Voici le motif de ce pro- 
cédé : en règle générale , lorsqu'on dédouble 
un papier, même à sec, c'est toujours celui de 
dessus qui est le plus susceptible de se lacérer ; 
celui de dessous, s'il est solidement maintenu 
pendant le dédoublage, risque à peine quel< 
ques écorchures. 

Quand les papiers juxtaposés sont tous deux 
assez forts et formés d'une pâte bien encollée 
(absorbant difficilement une goutte d'eau), l'o- 
pération marche toute seule ; il suffit de soule- 
ver par un coin le papier supérieur ; la colle 
détrempée reste déposée, à partage à peu près 
égal, sur les deux surfaces qui adhéraient. Il 



(1) J*emploierai toujours le mot recto pour désigner 
Vendrait de Testampe , et le mot verso quand il s'agira 
do Verwen ou côté blanc. 
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faut néanmoins agir toujours lentement : car, si 
la gravure était trouée ou lacérée en certains 
endroits, un dédoublage trop prompt élargirait 
les trous ou prolongerait les déchirures. 

Si la feuille qui double une estampe tirée 
sur papier encollé était au contraire formée 
d'une pâte absorbante , elle ne se détacherait 
pas toujours d'une seule pièce ; il faudrait, 
Testampe étant bien maintenue, Tenlever par 
lambeaux, ou même la réduire en une sorte de 
bouillie pour obtenir le dédoublage (1). 

Pour cette opération comme pour beaucoup 
d'autres, je ne connais qu'un bon outil, le seul, 
pour ainsi dire , indispensable à l'amateur : 
c'est une de ces lames flexibles, amincies et 
arrondies à l'extrémité , dont les peintres font 



(1) Une gravure tirée sur papier non encollé unie à 
un papier qui Test au contraire beaucoup grimace tou- 
jours ; le dédoublage est difficile et exige beaucoup de 
patience. Dans le cas , heureusement fort rare , où Ton 
aurait à séparer deux estampes adossées , également 
précieuses, on devrait agir lentement et prendre toutes 
les précautions possibles pour que ni Tune ni Fautre 
ne fût perdue. On les laisserait tremper dans de Teau 
maintenue chaude et légèrement acidulée. 
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usage pour ramasser leurs couleurs sur la pa- 
lette, et les vitriers pour appliquer le mastic. 
Quand on s'est habitué à la manier, on s'en 
sert pour décoller, couper le papier, relever 
et aplanir les plis, etc. 

Quand le papier qui doublait Testampe est 
enlevé sur toute la surface, on entraine au 
moyen de la lame la majeure partie de la colle 
qui est adhérente au verso, et, si Testampe se 
compose de plusieurs morceaux, on les isola 
en glissant avec précaution l'extrémité de la 
lame entre les deux parties qui se touchent ; 
mais cette dernière opération serait inutile si 
on voulait doubler de nouveau l'estampe. 

La raison de la difficulté du dédoublage peut 
tenir quelquefois à la composition même de la 
colle employée, par exemple quand elle con- 
tient de l'alun ; mais le plus souvent elle pro* 
vient de la nature du papier. Supposons une 
gravure tirée sur un papier mince et non en- 
collé ; admettons que précédemment elle a été 
lavée au moyen d'un liquide dangereux par un 
réparateur ignorant ; enfin qu'elle a été contre- 
collée sur un papier qui réunit les mêmes dés- 
avantages, de sorte que la colle aura pénétré 
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une table, et, après en avoir ôté Fexcès dliu* 
midité avec un linge ou du papier buvard, oa 
détache avec légèreté, au moyen de la lame, le 
papier qui double , le seul qu'on ait sous les 
yeux. 

Il est rare, lorsqu'on a affaire à une estam- 
pe de grande dimension , qu'on n'en écorche 
pas un peu çà et là le verso , ce qui forme 
des éclaircies quelquefois si minces que l'en- 
cre d'impression semble n'avoir plus de papier 
pour appui. Ces éclaircies occasionneraient au 
recto des points disparates et désagréables 
dans le cas où l'estampe ne serait pas de nou- 
veau doublée. On verra plus tard les procédés 
à suivre pour renforcer les éclaircies; mais le 
mieux est de tâcher d'éviter qu'il ne s'en forme. 

Quand après un long et pénible travail le 
papier de l'estampe a été réduit à l'état simple, 
on enlève de la superficie du verso le gros de 
la colle au moyen de la lame ; opération qu'il 
faut renouveler une ou deux fois : car, une cou- 
che de colle détachée, une autre semble sortir 
des pores du papier. Pour enlever le tout com- 
plètement, le moyen le plus prompt , c'est de 
plonger l'estampe (bien entendu avec un papier 
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de soutien) dans de Teau mainlenue bouillante^ 
qui entraînera toute la partie visqueuse de la 
aoUe, nommée gluten. 

On gagnerait du temps à jeter de suite une 
estampe doublée dans Peau bouillante. Pour 
moi, je préfère Teau froide, qui réussit le plus 
souvent. L*excès de chaleur humide dispose 
certains papiers très fins et non encollés à se 
réduire en bouillie au sortir de la bassine. 

On conçoit que, si on aie dessein de doubler 
Festampe, il est inutile d'ôter toute la colle, 
puisqu'il faudra en ajouter une nouvelle cou- 
che : on se borne en ce cas à racler les parties 
saillantes que pourrait former Tancienne. 

Quand on veut conserver à Tétat simple Tes- 
tampe dédoublée , on en écrase les plis avec 
le plat de la lame ; on remanie à plusieurs re- 
prises le papier, retirant comme font les tapisr 
siers pour tendre un tapis ; on remouille au be- 
soin àTéponge humide ; enfin, sll n'y a ni écor- 
chure, ni trous, ni éclaircies, on met en presse 
comme je vais l'indiquer. 

Redressage^ ou Mise en presse. — L'estampe 
étant encore à l'état de moiteur, on en applique 
le verso sur une table (je parle dans la suppo- 



2 
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sition OÙ toute la colle aurait été enlevée) (1); 
puis on étend sur le recto , qu'on a sous les 
yeux, vingt ou vingt-cinq feuilles de papier bn* 
vard d'une dimension assez grande pour dé- 
border Testampe. Par dessus on pose à plat 
soit un carton épais et bien sec, soit une ta^ 
blette de bois bien unie qu'on surcharge de 
cinq poids, un au milieu et un à chaque coin. 
Ces poids doivent peser environ deux kilos 
chacun ; on peut les remplacer par des cubes 
de marbre, par des flacons de verre contenant 
du plomb de chasse, etc. J'ai redressé plus de 
quatre cents estampes de cette manière. Pour 
accélérer le séchage, je renouvelais quelquefois 
le papier buvard au bout de quelques heures. 
Repassage. — Ce procédé est applicable 
surtout aux pièces de petite dimension, pourvu 
que l'épaisseur du papier soit bien homogène 
et qu'elles ne conservent au verso aucune trace 



(1 ) S*il restait au verso quelques parcelles de colle» 
Testampe , lorsqu'elle serait sèche, adhérerait au bois 
sur certains points. On peut retendre sur un marbre ; 
mais la dessiccation sera plus lente , puisque le marbre 
n'absorbe aucune portion d'humidité. 
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de GoUe. Dans ces conditions, on peut repasser 
au fer chaud. Il faut, pour éviter un degré de 
dialeur qui roussirait Testampe, essayer le fer 
sur un papier sec et bien l'essuyer. On ne rap- 
pliqué qu'au verso, et cette simple opération 
suffit pour enlever les rides. Si les plis sont 
très prononcés et rebelles, on les humecte lé- 
gèrement, en les exposant à la vapeur d'eau 
avaiit d'y appuyer le fer. Si l'on juge à propos 
de repasser au recto, il est important d'inter- 
poser entre le fer et l'estampe un papier Joseph, 
sinon la gravure risquerait de contracter une 
sorte de poli assez disgracieux. 

Lorsque ces deux systèmes de redressage ne 
suffisent pas, on a recours à un troisième plus 
parfait, mais qui n'est pas toujours applicable. 
Quand l'estampe a une grande marge, on l'hu- 
mecte, et on la colle, parles bords seulement, 
sur un fotid de carton. A mesure qu'elle sèche, 
les moindres plis s'effacent, et elle se tend 
comme la peau d'un tambour. Si le papier 
était trop fin, ou d'une pâte peu tenace, il fau- 
drait s'abstenir, car il risquerait de se déchirer 
en séchant, retenu par cette énergique tension. 
Quand la marge manque à l'estampe, on colle 
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tout autour (au verso) des bandes, dont une 
portion y restera adhérente losqu'on Taura dé- 
tachée du carton. Pour les détails de cette 
opération, je renvoie au chap. VIU, où il est 
traité du doublage des estampes à fond tendu ^ 
Les procédés indiqués dans ce chapitre sont 
infaillibles quand on les exécute bien. Je re- 
commande aux amateurs de ne point se dépiter 
dans le cas où, encore peu exercés, ils n'au- 
raient pu obtenir du premier coup des résul- 
tats satisfaisants. En attendant une veine de 
patience , je dirai plus , un moment d'inspi*- 
ration, ils devront resserrer Testampe telle 
quelle , sans négliger surtout de bien s'assurer 
de la présence de tons les morceaux qui la 
composent. L'eau de lavage peut quelquefois 
détacher et entraîner des fragments d'un grand 
intérêt ; en certains cas, on fera bien, avant de 
la jeter, de la passer à travers un tamis de 
toile métallique. 



II 
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Un simple bain à Peau froide de vingt-quatre 
heures suffit le plus souvent pour éclaircir une 
vieille estampe,. de sorte que celle que Ton a 
mouillée, dans le but d'en opérer le dédoublage, 
acquière en même temps un degré de blanchi- 
ment convenable; mais si, après deux ou trois 
jours de mouillure, elle parait encore d'une 
teinte trop foncée et nuisible aux effets du bu- 
rin, on peut, pour la blanchir davantage, avoir 
recours aux substances chimiques qui ont la 
propriété de désenfumer les estampes les plus 
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bistrées , pourvu que cette teinte ait pour ori- 
gine, comme il arrive ordinairement, Faction 
de rhydrogène sulfuré qui se rencontre dans 
Tair. Ces liquides sont ; le deutoxyde d'hydro- 
gène ou eau oxygénée y le gaze chlore dissout 
dans Teau , enfin les composés de chlore et de 
bases alcalines. Je pourrais ajouter Faction du 
soleil sur le papier mouillé, procédé mis en 
usage pour le blanchiment des toiles, et qui 
réussirait également sur le papier ; mais il est 
fort lent : j'en reparlerai dans une autre occa- 
sion. (Voyez chap. IV, Taches d'huile.) 

Deutoxyde d'hydrogène. — C'est un liquide 
dont la préparation est très compliquée et la 
conservation difficile. M. Thénard, qui Fa dé- 
couvert, en parle au long dans le second volu- 
me de son Cours de chimie. On ne le trouve 
jamais tout préparé chez les plus fameux fabri- 
cants de produits chimiques, vu son altération 
rapide, de sorte que le prix pour une petite 
quantité reviendrait fort cher. J'en aurais ce- 
pendant faiit Fessai, si je n'étais convaincu que 
ce liquide peut être remplacé, pour le but que 
nous nous proposons, par des substances moins 
coûteuses et plus faciles à conserver. 
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. Gaz chlore dissout dans l'eau. — Les pro- 
priétés du chlore en dissolution sont aujour- 
d'hui très connues. On verra à Tarticle Décolo- 
riage de quelle manière il agit sur les couleurs 
végétales et autres. Un célèbre collectionneur 
(M. Hennin) se sert depuis quarante ans du 
chlore liquide pour blanchir ses estampes. Or, 
comme elles sont dans un parfait état de con- 
servation, son système doit faire autorité. Le 
fait est que le chlore blanchit au degré qu'on 
veut les estampes, sans altérer le moins du 
monde Tencre d'impression, même à l'état de 
concentration, même au bout de vingt^quatre 
heures. 

Je n'oserais en conseiller l'usage à l'état 
gazeux qu'avec beaucoup de réserve, car on 
lit à ce ^ujet dans le Cours de chimie du pro- 
fesseur Dumas (tome IV, p. 44), à propos de 
la fabrication du papier : « Les chiffons fias 
« doivent être blanchis au chlorure de chaux 
« liquide, et non au chlore gazeux : ils sont 
« bien moins altérés et donnent un papier plus 
« nerveux et moins cassant. Il faut laver les 
« papiers avec attention, car le (^loro qu'ils 
« retiennent se convertit bientôt en acide 
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« chlorhydrique^ qui détruit peu à peu la fibre 
« du papier. » 

Il faut user avec la même circonspection de 
la dissolution concentrée dechlore(l). Quand 
on l'emploie mêlée à dix ou douze fois son vo- 
lume d'eau, il ne peut y avoir aucun danger, 
surtout si on trempe ensuite l'estampe pendant 
douze heures dans l'eau pure. Le chlore étendu 
d'eau dans ces proportions décompose assez 
rapidement à froid la teinte foncée des estam- 
pes, à moins que cette teinte ne provienne d*une 
substance huileuse ou de certaines couleurs à 
base métallique. 

La préparation, chez soi, du chlore liquide, 
est très facile, mais fort désagréable, à cause 
de son odeur pénétrante, qui prend à la gorge, 
altère les papiers de tenture et dépolit plu* 
sieurs métaux. Le mieux est de se le procurer 
tout fait, à raison de 50 cent, environ le litre, 
chez les marchands de produits chimiques. On 



(1) Une dissolution (ou solution) est concentrée quand 
Teau qui dissout un gaz, un sel, ou une matière quel- 
conque, en est saturée ^ c'est-à-dire n'en peut plus dis- 
ipudre aucune parcelle. 
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doit le conserver dans un flacon à bouchon de 
verre qui ferme hermétiquement, et coller sur 
le flacon une feuille d'étain, car le chlore li- 
quide se décompose rapidement par le contact 
de la lumière, même très foible. 

Quand on verse le chlore dans la bassine, il 
faut opérer près d'une cheminée allumée ou en 
plein air. On peut couvrir la bassine d'une 
plaque de zinc pour retarder Tévaporation du 
gaz; ou encore imiter l'opération usitée pour le 
blanchiment des toiles : jeter dans le bain quel- 
ques morceaux de craie (carbonate de chaux), 
qui absorberont la vapeur libre du chlore; ou 
enfin, ce qui revient à peu près au même , et 
supprime toute complication , on emploiera lo 
liquide suivant. 

Chlorure de chaux. — Les Anglais blan- 
chissent depuis longtemps leurs toiles au chlo- 
rure de chaux liquide. On blanchit chez nous, 
par le même procédé, des papiers dont on n'a 
pas toujours lieu de se féliciter, sans doute 
parce qu'il y a abus. Le chlorure de chaux 
s'achète en poudre fine et sèche ; quand il est 
en masse pâteuse, c'est qu'il a absorbé l'humi- 
dité de l'air. Du reste, le prix en est peu élevé; 
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avec un demi^kilogramme on a de quoi éckircir 
bien des gravures. 

. Voici la manière de remployer : on jette 
environ cinquante grammes de cette poudre 
dans une bouteille remplie d'eau aux deuK 
tiers; on agite fortement, et, quand le liquide 
est éclairci et l'excédant de la matière déposé 
au fond du vase, on en verse dans Teau pure 
que .contient la bassine, ayant soin de s'arrêter 
quand la dissolution commence à se troubler. 
On délaie le résidu dans une nouvelle quantité 
d'eau, qu'on réserve pour une autre occasion. 
On recommencera ce délayage jusqu'à ce que 
le chlorure ait perdu toute sa puissance (1). 
Les premières eaux chargées de chlorure soojt 
naturellement les plus concentrées : aussi leis 
faut-il mêler à quinze ou vingt fois leur volume 
d'éau pure dans la bassine. Il vaut mieux risquer 
d'être obligé d'en ajouter que d'en mettre un 



(1) Une dissolution de chlorure de chaux doit néces- 
sairement s'altérer à la longue si le vase qui la con- 
tient est mal bouché ; elle attire à elle les miasmes de 
l'air, et perd, en les décomposant, une partie de sa 
force. 
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excè3 ; observation qui s'appUqae à lôatçs les 
autres substânceis chimiques dont j'indiquerai 
remploi. 

L'eau tenant en dissolution cette quantité de 
chlorure n'altère nullement, même après un 
assez long séjour, le noir d'impression; mais^ 
selon l'opinion d'un habile préiparatenr de chi- 
mie, trop concentrée, elle prédisposerait le pa- 
pier à devenir cassant. Il faut surveiller de 
près l'opération, et retirer l'estampe dès qu'on 
la trouve suffisamment éclaircie. 

On se méfiera donc du chlorure, ainsi que 
du chlore, comme d'un ennemi perfide ^ et on 
l'emploiera à l'état le plus faible possible, mais 
assez fort pour obtenir l'effet désiré. Je ne sau- 
rais. trop recommander de ne jamais remployer 
à chaud : car, à cet état , mélangé même de 
beaucoup d'eau, il attaquerait le tissu du pa- 
pier et la partie grasse du noir d'impression. 

Cependant il est des cas, que jeciterai àl'ar- 
ticle Décoloriage^ où il faut le faire agir à l'état 
assez concentré; mais en même temps j'indi- 
querai les moyens de prévenir ses ravages ulté- 
rieurs, supposé que le fait soit positif. On doit 
absolument , si l'on ne préfère essaya* l'eau 
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oxygénée, recourir au chlorure de chaux pour 
les estampes enfumées au point d'être presque 
indéchiffrables. En tout cas. on se contentera 
de les éclaircir, et non de les rendre blanches 
comme la porcelaine ; puis on leur fera perdre 
dans un bain légèrement acidulé le chlore 
qu'elles pourraient retenir, et qui plus tard se 
^x)nyertirait en acide chlorhydrique. 

Par bain addulé^ eau acidulée^ je veux dire 
une portion d'acide chlorhydrique (dit autre- 
fois muriatique, puis hydro-chlorique) mêlée 
à 25 ou 30 fois son volume d'eau. On pourrait 
ici me faire une objection. Je prétends préve- 
nir la formation d'une substance par remploi 
<le cette substance elle-même. Voici Texplica- 
tion : si Ton trempe un papier imprégné de 
chlorure de chaux dans une dissolution très 
faible d- acide chlorhydrique, tout le chlore qui 
était uni à la chaux se dégage, et la chaux li- 
bre, en contact avec Tacide, se combine avec lui 
pour former un sel soluble dans Teau. Ainsi 
Ton n'a plus à redouter la formation ultérieure 
de l'acide en question, dont le séjour attaque^ 
rait le tissu du papier, puisque l'un des deux 
principes qui le constituent, le chlore, a corn- 
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plétement disparu. Toutes les estampes que j*ai 
ainsi traitées , il y a plus de dix ans, sont dans 
un bon état de conservation. J'avais eusoinv au 
reste, de les retremper pendant quelques heu- 
res dans Teau pure au sortir du bain acidulé. 

Pour annuler les restes du chlorure de chaux 
dont Festampe a été imprégnée, on réussit, je 
crois, également par Tusage du vinaigre, acide 
faible par lui-même, mais capable de décompo- 
ser ce chlorure, c'est-à-dire de mettre le chlore 
en liberté, et de s unir à la chaux pour former 
avec elle un sel calcaire. 

Un préparateur de produits chimiques m'a 
conseillé l'ammoniaque étendue d'eau comme 
moyen de prévenir la formation ultérieure de 
l'acide chlorhydrique dont parle M. Dumas>. 
Sans aucun doute l'ammoniaque (alcali volatil) 
annule l'effet de tout acide ; mais, puisque ce- 
lui-ci ne se forme que plus tard , je ne com-* 
prends pas l'action de l'alcali , à moins de sup- 
poser qu'il reste, comme le chlore, dans le tis- 
su du papier, et ne s'évapore pas. L'emploi de 
l'eau acidulée me semble plus immédiatement 
efficace ; elle ne combat pas un dommage, mais 
elle le prévient. 
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Eau de JaveUe. — Nommée chimiquement 
ehlonare (ou hypochhrité) de potasse (1), cette 
em se vend à bas prix chez tous les marchands 
de couleurs. Là potasse qu'elle contient^ outre 
le chlore, doit avoir une certaine action sur le 
noir d'impression : c'est ce qui a lieu, en effet, 
même quand Feau de Javelle est étendue de 
six à huit fois son volume d'eau. 

J'ai h plusieurs reprises fait une expérience 
assez intéressante sur les trois liquides chlo- 
reux destinés au blanchiment. Je les employais 
à un degré approximativement égal de concen- 
U*ation, et laissais tremper dans chacun d'eux, 
pendant douze heures, des fragments de litho- 
graphies et de gravures anciennes ou moder- 
nes, sur bois on sur cuivre. 

Voici le résultat : dans le chlore liquide et 
le chlorure de chaux, nulle altération du noir ; 
papier très blanc, mais peut-être portant en lui 
un germe de destruction qu'un bain acidulé 



(1) La teinte rosée qui la colore quelquefois est , dit- 
on, due à un sel de manganèse. L'eau de Javelle inco- 
lore n*en est que plus pure. Le même nom désigne , je 
crois, dans le commerce, le chlorure de soude. 
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peut prévenir. Quant it Teffet de l'eau de Ja^ 
veUe, il était déplorable. Les fra^enls de vieil- 
les estampes sur bois ou sur cuivre, au burin 
ou à Teau-forte, étaient très altérés. Le noir 
était devenu grisâtre, terne, sans cohérence; 
entraîné par le liquide, il maculait les inter^ 
valles des tailles .J'ai vu un jour un feuillet de 
livre (impression de 1561) réduit à une trace 
à peine visible; une belle épreuve dlsraêl Sil- 
vestre a subi le mèjsiie sort. 

Quant aux fragments de lithographie et d'im- 
primerie modernes, ils sont sortis de l'eau de 
Javelle avec le noir aussi brillant qu'avant l'im* 
mersion. Ce résultat fait l'éloge de l'encre de 
nos graveurs et de nos imprimeurs (1); les fa*'- 
bricants de papiers mécaniques me semblent 
seuls avoir fait des progrès désespérants. 

La teinte grisâtre que l'eau de Javelle com-» 

(1 ) Cette encre est un composé d*huile de lin cuite et 
de résine, sorte de vernis dans lequel on délaie un 
sixième de son poids de noir de fumée. J'ignore la con^- 
position précise de Tancienne encre d'impression. Abra- 
ham Bosse, dans son Traité de la gravure^ cite le noir 
de lie de vin et Thuile de noix comme éléments de son 
encre à graver. 
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munique au noir d^impressioD se ravive peut- 
être un peu dans de Fean légèrement imprégnée 
diacide chlorhydrique; le noir que le chlorure 
de chaux a terni y recouvre à Finstant même 
son éclat primitif. C'est qu'ici il n'y a aucune 
altération de Tencre ; elle est voilée simple- 
ment par un dépêt calcaire blanchâtre, que Ta- 
cide décompose à Tinstant. 

Conséquence naturelle de cette expérience : 
je n'emploie jamais l'eau de Javelle, mais le 
chlorure de chaux, sauf en certains cas de dé« 
coloriage dont il sera question en leur lieu. 

Le chlorure de chaux liquide (je ne saurais 
trop le répéter) ne devra jamais s^employer^ 
surtout à l'état concentré, autrement qu'à froide 
sinon l'on risquerait de communiquer au papier 
de l'estampe un germe de destruction plus ou 
moins prochaine. Si l'estampe, malgré son im- 
mersion prolongée dans ce liquide, conservait 
encore des places jaunâtres , ce seraient des 
taches d'une autre nature que la teinte géné^ 
raie. (Voyez l'article Taches^ ci-après.) 

Blanchimentpartiel. — Souvent une estampe 
n'exige qu'un blanchiment partiel. Dans celles 
composées de deux morceaux, c'est quelquefois 
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le milieu qui a jauni , peut-être parce qu'où les 
avait réunis avec de la colle de graine de lin , 
usitée au XVIP siècle ; le plus souvent c'est un 
des coins, ou un des côtés, qui, débordant un 
livre ou un carton, a reçu l'impression de l'air. 

Pour éviter de blanchir toute la surface, on 
peut s'arranger pour ne tremper dans la bas- 
sine que la portion enfumée. Si l'enfumage 
n'avait atteint» qu'une place fort restreinte et 
rapprochée du centre de l'estampe , on ferait 
agir le chlore sur cette sorte de tache isolée 
par l'un des procédés indiqués plus loin 
(page 42). 

Après un blanchiment partiel par le chlore 
ou le chlorure de chaux, il faut toujours, bien 
entendu, retremper cette partie de l'estampe 
dans de l'eau acidulée, puis la laisser plusieurs 
heures dans l'eau pure, afin de prévenir ou 
au moins d'atténuer Teffet des substances em- 
ployées. 

On se trouve quelquefois dans la nécessité 
de raccorder les endroits trop éclaircis avec la 
teinte jaune générale. On se sert, pour attein- 
dre ce but, de réglisse noire ou d'une couleur 
bistre quelconque en dissolution plus ou moins 
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concentrée, mêlée en certains cas d'un peu 
d'encre commune. On raccorde au pinceau, ou 
avec une éponge trempée dans la dissolution, 
ou autrement, en ayant soin de ne pas dépas- 
ser la limite de la place à raccorder. 

On pourrait peut-être rétablir la teinte en ex- 
posant la portion trop blanchie de Featampe à 
la vapeur (formée d'une manière factice) do 
l'hydrogène sulfuré; mais Içs exhalaisons de 
ce ^az sont si désagréables et si dangereuses 
que je n'ose en conseiller l'emploi dans une 
chambre, à moins qu'il n y ait une cheipainée 
bien chauffée et d'un tirage parfait. 
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COMSIDÉBATIOIIS GÉRÉBiLES Sim L'ENLÈYEIMT 

DES TACHES. 



Avant d'aborder les moyens de faire dispa- 
raître ou d'atténuer les taches qui déshonorent 
un livre ou une précieuse estampe, je dois dire 
qu'il convient en certains cas, fort rares au res- 
te, de les conserver. Par exemple, si je possé- 
dais une missive adressée à Charles IX pendant 
la nuit de la Saint-Barthélémy et imprégnée 
de traces de doigts sanglants, je me garderais 
bien d'enlever ces traces qui, leur authenticité 
supposée bien établie, décupleraient le prix de 
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Tautographe. Si le conservateur de la biblio- 
thèque Saint-Laurent, à Florence, faisait effa- 
cer sur le manuscrit de Longus la flaque d'en- 
cre de Paul-Louis Courier, il commettrait pres- 
que un acte de vandalisme, parce que cette ta- 
che est une célébrité littéraire. 

Choisissons des exemples plus vulgaires. On 
trouve souvent sur une estampe, sur un bou- 
quin, une signature ou une inscription quelcon- 
que qui peut être un autographe bon à conser- 
ver. J'ai rarement effacé ces signatures ou ces 
notes d'anciens possesseurs inconnus ; je trou- 
vais je ne sais quel plaisir à respecter ces sou- 
venirs du passé. 

C'est ainsi que divers objets de curiosité of- 
frent certaines défectuosités , qui complètent ^ 
à mon avis , l'intérêt qu'ils inspirent : telle est 
une statuette de la Vierge (d'argent ou d'ivoire) 
dont le visage et les mains ont été à demi effa- 
cés par le contact répété de lèvres pieuses. Faire 
restaurer ces parties frustes, c'est dépoétiser 
un débris du moyen âge. J'aime mieux lui lais- 
ser ces cicatrices de la ferveur, ce cachet de 
l'antique piété du cloître. Un livre d'heures 
sur vélin du XV* siècle, usé, sali par la prière, 
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a, selon moi, acquis une pagine vénérable. Ici 
une tache de cire jaune; là une tête de saint 
maculée par l'empreinte étoilée d'une larme dé- 
vote : ne sont-ce pas là des taches à respecter? 
Au contraire, un pâté d'encre, une souillure 
huileuse, attestent uniquement la négligence, 
et doivent être enlevés. 

Peu de temps après la publication du pré- 
sent ouvrage (1846), je reçus la visite d'un fort 
adroit réparateur de vieux livres , celle de 
M. A. Farrenc. Il m'invita à venir voir en son 
atelier, rue Taitbout , une Dancé macabre 
in-4®, imprimée sur papier, à Paris, vers la 
fin du XV' siècle, livre rarissime, qu'il était 
en train de restaurer pour M. TeChener. 

Les portions déjà nettoyées et rétablies, com- 
parées à celles encore en mauvais état, excitè- 
rent mon admiration. Les nombreuses piqûres 
de vers, les déchirures du papier, etc., avaient 
disparu grâce à urffe application de pâte de pa- 
pier, si bien raccordée, si bien fondue dans la 
masse, qu'à peine pouvait-on , en transparent, 
saisir quelques traces de soudure. Les lettres 
et les tailles sur bois, qu'avaient emportées les 
lacunes, avaient été refaites sur un fond nou- 
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veau avec une grande habileté. Quant aux por* 
tions tout encrassées (c'est-à-dire à peu près 
toute la surface de chaque page), elles avaient 
complètement cédé à je ne sais quel procédé de 
grattage ou de décomposition chimique. En 
un mot, M. Farrenc avait mis en jeu tous ses 
secrets de réparation pour rendre à ce pré- 
cieux livre son premier lustre (i). 

Eh bien ! aujourd'hui, je Tavoue, si je pos- 
sédais cet exemplaire dans l'état délabré où je 
l'ai vu, je voudrais le laisser tel quel et me bor- 
ner aux réparations indispensables à la solidité 
d'une nouvelle reliure. Ses défectuosités et son 
encrassement étaient dus , c'est fort probable, 
à un fréquent et pieux feuilletage du livre, à 
une persévérance monacale dans la prière, que 
notre siècle ne connaît plus. Son aspect hi- 
deux et décrépit serait à mes yeux un cachet 
en harmonie avec le contenu d'un pareil livre, 
qui, à chaque page, nous rappelle notre néant. 

Tous les amateursyjsans aucun doute, ne se^ 
ront pas de mon avis à cet égard; quelques- 

(1) Secrets dont le présent ouvrage , je Tespère, ré- 
▼éiera au moins une partie. 
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uns, peut-être, me déclareront parvenu à un 
monstrueux degré de cynisiïie en fait de biblio- 
philie. Du reste, je vais tenter de leur founiir 
les moyens de rendre au moins une partie de 
leur fraieheur primitite aixx bouquins et aux 
vieilles estampes maltraités par le temps ou par 
rinoirie de leurs anciens possesseurs. 

Quand une estampe est souillée de taches 
ou d*un inepte coloris, surtout aut endroits 
les plus intéressants, on ne peut se décider à 
la mettre en portefeuille sans avoir tenté de 
faire disparaître ou tout au moins d'affaiblir c6s 
teintes étrangères qui la déparent. G*est là , je 
Favoue, la partie de cet opuscule la plus diffi- 
dle à traiter, celle aussi qui laissera le plus à 
désirer. Mes simples notions de chimie ne 
pourront sufBreà tous les cas, et, un }our, un 
homme de^ Fart, très exercé dans Fanalyse et 
la décomposition des corps, pourra refaire avec 
avantage cette portion de mon livre; Jesigna*- 
lerai néanmoins un assez grapd nombre de ré-^ 
sultats satisfaisants, que des expériences ^épé* 
tées avec soin sur des fragments d*épï^uveâ ti- 
rées sur papier non encollé (circoiistance la 
plus défavorable) m'ont fait obtenir. 
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La première difficulté consiste à ne pouvoir 
aisément reconnaître sur-le-champ la nature 
des taches. Telle tache jaune qui a résisté au 
lavage et au blanchiment peut être formée par 
un corps gras ou un oxyde métallique quel- 
conque ; il faut donc avoir recours aux hypo- 
thèses, aux tâtonnements. Dans cette obliga- 
tion où Ton se trouve de faire des essais, il se- 
rait important de savoir quelle substance chi- 
mique doit être employée en premier lien, afin 
que, si la tache persiste, cette vaine tentative 
du moins ne s'oppose pas à celle subséquente 
d*un autre agent. 

II m*est impossible d'établir à cet égard des 
règles bien positives, sauf certains cas qui se- 
ront mentionnés à leur place. J'essaye indiffé- 
remment Faction d'un acide avant celle d'un 
alcali, et vice versa. Seulement j'ai soin, avant 
de préluder à une nouvelle expérience, de 
tremper assez longtemps dans l'eau froide ou 
chaude l'endroit qui a subi l'action du liquide, 
afin d'en effacer les traces et d'en annuler l'ef- 
fet rétroactif. 

Quand une estampe a exigé pour s'éclaircir 
le secours du chlore ou de liquides dont il for- 
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me la base, on conçoit que ces substances ont 
pu enlever, en même temps que la teinte en- 
fumée, plus d'une tache sur laquelle elles 
avaient de Faction. On verra, quand je traiterai 
en détail de chacune de ces taches, quelles sont 
celles qui cèdent à leur emploi. 

Ma série d'expériences a surtout eu pour ob- 
jet les taches les plus communes. Quant à cel- 
les que je ne signalerais pas , par oubli , on 
pourra, par analogie, trouver les moyens de 
les faire disparaître, en demandant, ainsi que 
je Tai fait, des conseils aux meilleurs livres de 
chimie modernes. 

La première tentative à faire sur une tache 
dont on ignore Torigine, c'est de tremper pen- 
dant quelques heures Testampe dansTeau froi- 
de; puis, sans la retirer de la bassine, on frot- 
te soit avec le doigt , soit avec une éponge ou 
un blaireau, à Tendroit de la souillure. Il arrive 
quelquefois , surtout quand le papier est formé 
d'une pâte bien encollée et bien lisse, que la 
tache, cédant à ce simple frôlement , glisse et 
disparait. Quand la tache est épaisse et empâ- 
tée, elle est au moins très atténuée, si elle ne 
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s'efface tout à fait. C'est doue, en tout cas, une 
première opération indispensable. Mais il faut 
agir avec beaucoup de légèreté^ de peur d'ex- 
corier la superficie de la gravure. 

On donne de Ténergie à ce système de déieh 
chage , qu'on peut appeler par entraînement 
(car il n*y a lA aucune action chimique), au 
moyen de matines onctueuses, gluantes ^ ou 
agissant par frottement, telles que le savon en 
gelée, les colles, la mie de pain , la ràpure de 
bois, etc. J'indiquerai à chaque article spécial 
les taches qui cèdent à ces procédés détersifs. 
Quand l'estampe a résisté à cet essai prélimi- 
naire., on a recours à diverses substances que 
je ferai connaître. 

Efdèvement des taches sur un setd point. -^ 
Je vais indiquer les moyens les^ plus simples à 
employer, quand il s'agit d'attaquer une tache^ 
saûs être obligé, pour un seul point à nettoyer^ 
de soumettre toute la surface de F-estan^ à^ 
l'action d'un liquide dont l'emploi excessif 
augmenterait inutilement la dépense. D'ail-^ 
leurs V s'il devait en résulter unç altémtidh 
ultérieure, il vaut mieux qu'une seule p}ace 
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en eoure la chance que Feslampe tout en- 
tière (1). 

Mes expériences ont en général été faites en 
petit; aussi je ménageais peu la matière. Je 
déposais dans une fiole de verre arrondie, 
nommée matras, de petits échantilloiis d'épreu^ 
ve, opérant en plein liquide à froid ou àc|iaùd; 
Teffet était prompt et n'offrait aucune difficulté 
manipulative. Mais, quand on procède en grand, 
les obstacles se présentent ; il faiit s'éxéreer à 
les^ vaincre. ■ 

Une tacbe qui souille un des coins de Tes^ 
tampe n Wre aucun embarras ; on maintient 
cette partie d'une manière quelconque au iojià 
d'une soucoupe ou d^une assiette, et Ton verâe 
le liquide froid ou chaud qui doit agir. Mais, 
si la tache est isolée au milieu d'une grande 
pièce, à quel expédient avoir recours pour l'at- 
taquer particulièrement? 
Il ■ ■ " ■ I ■ ■■ ■ ■ i. > I II 

(1) Il me serait impossible de prévoir les effets éloi- 
gnés des agents mis en action dans toutes ces opéra- 
tions. Je ne puis prendre d'autre responsabilité que 
celle des effets positifs et actuels. Mon amour pour les 
arts et pour la conservation des monuments gravés qui 
nous en ctgtent me fait un devoir de cette franchise. 
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Je me suis servi quelquefois d*un godet de 
porcelaine, tel qu'on en fabrique pour Taqua- 
relle, ayant une pente inclinée de la circonfé- 
rence au centre. La portion tachée de Testam- 
pe s'appliquait, à l'état humide, sur ce fond 
concave, de manière à en prendre la forme ; 
puis j'assujettissais d'une façon convenable les 
portions du papier qui débordaient la porce- 
laine. Le liquide n'agissait ainsi qu'au centre 
où était le point à détacher. 

Quand l'agent employé produit son effet 
sur-le-champ, on peut l'appliquer sur la tache 
au moyen d'un pinceau, d'un fragment d'épon- 
ge, d'un tampon de coton, ou, en certains cas, 
d'une mèche d'amiante qui en est imbibée. 

Voici un procédé plus parfait que ceux indi- 
qués au supplément de la première édition. On 
fera percer dans un morceau de glace épais plu- 
sieurs trous cylindriques de divers diamètres 
et largement espacés. On posera à plat la glace 
sur l'estampe humide , étendue sur deux ou 
trois feuilles de papier buvard que supportera 
un fond bien uni. A l'endroit maculé correspon- 
dra une des ouvertures, celle dont le diamètre 
concordera le mieux avec la dimension de la 
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tache ; puis on versera dans la cavité une petite 
quantité du liquide nécessaire , à Taide d'une 
pipette (1) qui servira également à l'en retirer 
par voie d'aspiration. 

On pourra placer quelques poids sur la glace 
trouée afin que l'estampe, pressée plus forte- 
ment, retienne mieux le liquide à l'endroit mê- 
me où il doit agir, au lieu de l'absorber bien 
au delà de la liBaite de la tache. Du reste, en 
recouvrant l'orifice supérieur d'une sorte de 
couvercle qui ferme hermétiquement (telle se- 
rait une rondelle de verre ou de métal enduite 
d'une matière onctueuse, comme le savon en 
gelée), on préviendrait complètement la dis- 
persion du liquide , ainsi soustrait à la pres^- 
sion de la colonne d'air. 

J'ai façonné pour le même usage une plaque 
en étain, dont la cavité recevait de l'acide oxa- 
lique qui agissait sur une tache de rouille ; 
mais, dans la plupart des cas, le verre, matière 

(1) Une pipette est un tube de verre coudé, effilé à 
Tune de ses extrémités, et muni d'une boule où se loge , 
sans danger pour l'opérateur, le liquide aspiré. 
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inatt|iqua/ble à tous les agents employés, est 
bien ppéiférable. 

Quand on se servira d*un liquide bouillant, 
on fera bien de faire chauffer graduellement le 
bloc, de cristal ayant de le poser sur Festampe, 
car à froid il risquierait de s'éclater. Au besoin, 
on maintiendrait la chaleur du liquide par rap- 
proche d*un 1er rouge ou autrement. 

Quand on fait usage d*acided à froid, on peut 
remptoicer le cristal par la résine ou laeire; 
mais il /faut éviter remploi de substances qui 
attaquent ces matières , telles que Faleool, la 
térébenthinev la potasse, etc. 

Je citerai encore ici un moyen indiqué par 
M. de Fontenelle, dans son Manuel du blan- 
chimenty II, p. 138. Il conseille de pratiquer 
dans un cahier de papier buvard un trou un 
peu plus grand que la tache, et d'y verser 
rgoutte à goutte le liquide convenable. Les pa- 
rois de la cavité, absorbant Texcédant du li- 
quide, Tempécheraient de s'étaler bien au delà 
de la tache; on peut essayer. 

Enfin, si, vu le nombre ou la grande dimen- 
sion des taches, tous les procédés ci-dessus ûe 
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pouvaient étfç mis en usage, il faudrait pren- 
dre le parti d'étendre l'eistatfipe au fond d'une 
bassine proportionnée à sa dimension. 

Pour économiser le liquide employé, voici ce 
qu'on fewt: oi^ appliquerait sur l'estampe une 
forte toile, percée à Tendreit des taches à en- 
lever, ej; l'on remplirait la bassine ( hors aux 
endroits troués) d'une couche de petits cail- 
loux siliceux ou de toute autre matière très di- 
visée et non susceptible de décomposition, puis 
on verserait le liquide dans ces sortes de petites 
cuves ménagées aux endroits tachés. L'action 
chimique terminée, on enlèverait, en même 
temps que la toile, la plus grande partie de ces 
matériaux de remplissage. On comprend l'éco- 
nomie qu'offre un tel procédé, quand il s'agit 
d'une substance assez chère (1). 

Tout ce que je viens de dire s'applique éga- 
lement aux cas de blanchiment partiel et de 
décoloriage sur des points isolés. Dans toutes 
ces opérations pratiquées sur un seul point, 



(1) ËD tout cas , on peut conserver son liquide pour 
une autre occasion , à moins qu'U n'ait perdu dans To- 
pération sa force ou sa pureté. 
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Faction de la substance chimique, dépassant 
toujours un peu, quoi qu'on fasse, la limite des 
taches, laisse autour des places que ces taches 
occupaient des lignes blanchâtres qui forment 
un contraste désagréable avec les parties in- 
tactes de Testampe. On les raccordera avec la 
teinte générale, comme je Tai indiqué page 33. 



IV 



DES TACHES D1UILE ET DE GRAISSE. 



Je commence de suite par le genre de taches 
qui intéresse le plus les amateurs de livres et 
d'estampes, et je confesserai tout d'abord que 
je ne suis point parvenu à résoudre ce difficile 
problème : faire disparaître entièrement les ta- 
ches dliuile ou de graisse, quelles que soient 
leur nature et leur date, sans altération du pa- 
pier ni de Tencre d'impression. 

Les matières huileuses ou adipeuses qui 
souillent les estampes sont de diverses espè- 
ces. Il y a des huiles grasses, des huiles sicca- 

4 
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tives, des huiles cuites. Ces dernières, qui for- 
ment des vernis, sont les plus redoutables de 
toutes, et malheureusement elles sont assez 
communes, car il est rare qu'une bonne estam- 
pe ancienne, avant de passer aux mains d'un 
iconophile , n'ait pas traversé des ateliers de 
peintres. Les autres taches ont le plus ordinai- 
rement pour origine les matières grasses usi- 
tées dans la vie domestique : le suif, le beur- 
re, le sain-doux, Thuile d'olive, etc. 

Il n'est point aisé, il est même souvent im- 
possible, de deviner du premier coup d'œil le 
genre |du corps gras qui a produit sur une es- 
tampe une souillure jaunâtre et plus ou moins 
transpfirdnte. La question de la date est pept- 
étre plus difficile encore^ résoudre. Parmi ces 
taches , en apparence de même nature , les 
unes $ont)bien plus rebelles que les autres, et 
on ne les enlèv^a jamais radi/calement sansal- 
téjrer le noir de l'estampe. Tels sont les vernis 
gras formés d'huiles qu'on a fait boiuillir avec 
la litharge. 

Je ne connais aucun indice propre à éclai- 
rer sjur l'espèce ou sur la date d'une tache jau- 
nâtre ou verdâtre qui perce toute l'épaisseur 
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d'un papier. Presque toutes les expériences 
que j'ai tentées avaient pour objet des taches 
factices dont je connaissais Forigine. J'ai misa 
Fessai- toutes les matières signalées comme â'u-^ 
nissant aux corps gras pour les dissoudre, les 
entraîner ou se combiner avec eux. J'ai tant6t 
réussi, tant6t échçué, sans avoir pu, le plus 
soufrent, saisir le motif de ma réussite ou de 
moa insuccès. 

Taches (ThuUe ou de graisse ricenteSi — 
J'entends par récentes celles qui datent d'un 
jour ou au plus d'une semaine ; passé ce der- 
nier terme, j'admets qu'elles commencent à for^ 
mer avec la pâte du papier une sorte de com*^ 
hinaison qui les rend bien plus tenaces^ de^ 
sorte que la difficulté de les enlever ausgm^nlis 
en raison directe de leur date. Les tacbes récen- 
tes de suif, d'huile d'olive et autres non cuites; 
cèdent lassez facilement à plusieurs substances 
queje vais indiquer. 

Les remèdes consignés dans quelques an- 
ciens livres de pharmacie ou de recettes ont 
peu de chances de succès; s'ils agissent, ce 
n'est guère que par le peu de chaux^ de soude 
01} de potasise, que renferme la matière. J'en 
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citerai un exemple tiré du Dictionnaire écono- 
mique de Chomel, tome II, page 1162 : « Pre- 
<( nez des pieds de mouton calcinés, appliquez 
« chaudement cette poudre aux deux côtés du 
« papier, à l'endroit de la tache ; vous la lais- 
(( serez une nuit, et mettrez (quelque chose de 
i< pesant sur le livre (il s'agit ici d'un feuillet 
v( à nettoyer) ; que si elle n'était pas entièré- 
« ment ôtée, il en faudrait mettre une seconde 
« fois ; mais il faut que la tache ne soit pas 
<( vieille, » 

Toutes les anciennes recettes sont analogues 
à celle-ci ; les os calcinés et pulvérisés, c'est- 
à-dire le phosphate de ch^ux, en sont toujours 
la base. La préférence accordée aux os de pieds 
de mouton me semble une pure naïveté. 

Les teinturiers font usage, pour enlever des 
taches récentes sur les étoffes, de poudres qui 
agissent sans aucun doute autant par la vertu 
absorbante , inhérente aux poussières fines et 
sèches, que par leurs propriétés chimiques. 
J'en signalerai une qui se vend assez cher 
chez quelques parfumeurs, sous le nom de 
Poudre minérale infaillible. Cette poudre, 
d'une teinte jaune-rosée, peu sapide, happant 
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à la langue comme l'argile, ma paru provenir^ 
par voie de pulvérisation, de l'un de ces savons 
secs et durs, à base de chaux ou de soude, con* 
nus depuis longtemps pour ôter les taches sur 
le drap. 

La pierre dite à détacher est, selon M. Le 
. Normand (^Manuel de Vart du dégraisseur ^ p. 
97), de la glaise mêlée de soude et de savon 
dissous dans du jaune d'œuf. 

Au besoin , la cendre de bois (bien tami- 
sée et purgée de toute parcelle de charbon) 
pourrait, je crois, suffire, voire la craie ou car- 
bonate de chaux. Si l'on chauffe, avant de l'ap- 
pliquer, une poudre absorbante , son action, 
quelle qu'elle soit, doit être plus vive, et l'o^ 
pération n'en marche que plus vite. 

Ces poudres s'emploient avec succès, surtout 
pour les livres, dont on ne peut mouiller les 
feuillets sans nuire & la reliure. On isole le 
feuillet maculé entre deux feuilles d'étain ; on 
étale des deux côtés de la tache quelques pin- 
cées de poudre, et l'on ferme le livre. Au bout 
de quelques heures, une tache d'huile grasse 
récente est presque entièrement absorbée. Le 
suif céderait avec plus de lenteur, et sous la 
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condition de le maintenir à Tétat fluide sur un 
poôl^ chaud ou sur une chaufferette. Bien en- 
tendu, on enlève le gros de la tache avant d'é- 
taler la poudre. Je doute qu'un vernis gras puis- 
se être sensible à ce remède, comme unehùile 
très fluide. Quand U y a une longue suite de 
feuillets souillés, il faut se décider à découdre 
le; livre et appliquer les remèdes liquides dont 
je vais parler. 

Plusfieurs substances s'emparçut des: taches 
r^cefntes d'huile 0^ de grosse, en qualité soit 
4e dissolvants, soit do saponifiants./Les hy* 
drates de p<^t^s$e, de chaux et de soude, for* 
juent avec ces corps des savo:ns solubles dans 
l'e^u; il en est de même de l'ammoniaque; 
mais l'alcool, l'éther, l'essence de térébeûtbine 
purq, etc., n'agissent qu'à titre de dissolvaints. 
«,Plusifiursapid|Bs puissants, dit M, Thénard, 
l$*uui$sent à cAauci: à certaines huiles pour 
Iformefi une espèce 4e cire, » Ce prociédé esj 
dangereux pour les estampes, par conséquent 
impraticable, Lç chlore, et les çblçruresit base 
4i^,ç^au]^, dç sQn4p QU dis potasse, ^tiai^pent 
;ii|ssi;j,^,.i;a^^^ récentes, mais seulement ji 
jilôl^ poncenitré. 



On essaiera d'abord de run, des trois, liqui- 
des dissolvants mentionnés ci^idesaus (1). Ces 
matières agissant surtout h cbaud, on (les 
ehaulfei^aan bain-marie, c*esfr:à--di,re dans un 
yase quV)n maintient pendant, quelque temps 
dans une ' casserole contenant de l'eau bouil- 
lante ; 11 faut procéder à^ec précaution, surtout 
avec régence, qui s'eûflamtne spontanément 
à une certaine température. Pour ôteriàires- 
tanipe rôdeur de térébenthine, on la passera h 
Talcool , jOu on laiplaoera entre deux, couches 
de plâtre très> fin, qui fi&ira par rabsorbe.r. 
: Quand la tache résistie ausi dis^lvants^on a 
recours aux àlcaUs, mais avec <riés^ye^ ; ■ 

Une dissolution faible de potasse, piire ou 
cattô(f9ue(deux ou trois gravîmes dans un verre 
d'eau) agit sur la tache assez ifapid^ment. Si Iq 
noir de^ l'estampe, ap^êis ; il^péi^tipïi r P^aif 



(1) On peut i4u]Qurd}liqi aj^t^r ],a bfiusfùi^e^ liquide 
dont ie parlerai cir^pFèB. L'ialcool à froid di3^ut ble^ 
peu d'huild , puisquil on faut miUe gouHes pour eA dis- 
soudre ôx.d'huileide M^toa trois 4)hwJ^,,d'^kve. ;J,'fti 
lu quelque part ^quo, Talcool campbré ^,yMi jmepro'v 
péM dissd^viuUe beajiiisoup plus forte. Sid'on emploi 
la térél)aitbio0, eUe; devra être très j^urp^ 
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grisâtre, voilé, on y dépose un peu d'eau 
légèrement acidulée , et il reprend son éclat, 
à moins que Timpression ne soit très fraîche. 

On signale encore comme entraînant ou dé- 
composant les taches (de date récente) plu- 
sieurs matières, notamment le fiel de bœuf, 
que les teinturiers emploient sur les étoffes ; je 
n'en ai pas fait l'essai (1). J'ai quelquefois, 
avant d'attaquer une tache huileuse, imbibé du 
iaème corps gras qui l'avait souillée la surface 
entière de l'estampe ; le tout disparaissait en 
même temps. Or est sûr par ce moyen qu'il ne 
restera aucune trace au contour de la tache; 
mais cette méthode n'est applicable qu'aux pe-! 
tites pièces. 

Taches d'huile ou de graisse anciennes. — 
Ces sortes de souillures ont fait de tout temps 
le désespoir des amateurs. Elles sont très dif- 

(1) Les teinturiers, pour enlever les taches de graisse 
sur la laine f se servent d'un liquide ainsi composé : 
eau, un demi-litre; potasse du commerce, une once; un 
demi-fiel de bœuf frais et bouilli , et un peu de jus de 
oitron. Ils emploient ce liquide à chaud ou à froid. 
[Manuel du Teinturier de la Collection Roret. ) Selon 
H. Le Normand, on y mêle aussi du jaune d*œaf . 
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ficiles à détruire sans altérer le noir d'impres- 
sion. En effet, tout ce qui peut agir sur elles agit 
nécessairement sur ce noir, qu'on doit considé- 
rer lui-même comme une tache ancienne for- 
mée par un vernis gras. Rappelons que le noir 
employé aujourd'hui est bien plus tenace que 
celui des estampes des quatre siècles précé- 
dents , comme je Fai dit à propos de l'effet dé 
l'eau de Javelle. 

J'ai fait quelquefois disparaître des taches 
huileuses , évidemment anciennes (telles sont 
celles , par exemple, qui souillent des estam- 
pes provenant de la vente d'un amateur qui 
les possédait en cet état depuis environ un 
demi-siècle) , au moyen des liquides indiqués 
ci-dessus pour les taches récentes. Hais, je 
l'avoue, j'ignorais complètement la nature pré- 
cise du corps huileux. 

L'emploi d'une dissolution de potasse assez 
concentrée et versée chaude produit toujours , 
au bout d'une heure ou deux , la disparition 
des taches les plus opiniâtres ; mais , si l'on 
agit sur un point gravé, le remède est pire que 
le mal. L'encre d'impression perd son éclat et 
devient pulvérulente ; le noir de fumée qu'elle 
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co&tienty <e9|tf ftîné par le liquidOi Çt'^U}^ sur 1^ 
Idaïaçs '^w forme rintervalle ; dies ha]çlmres ; ^a 
taçbe sen$il ) çacore préférable. Ajcfutç^s qa^ 
plus tard le papfier peul subir, par i»fû|e.: d'un 
reupède si vi-Qlenl, ^^.eomI^^Q^)B[^^td^ dés^ 
Qr^ni5ati<)nv 1} (faut tentep pç: rem^d/a , maji^ 
sanç <?esser d'ea lofeserveiî 4es içffets »^ 4fîn ;de 
l'arrêter ! à temps.: s , , : , 

Quand raction trop prolongée «l^jl^ potage 
a rendu Uener^ d'iBftg^esl^iQ^; jpuly^r^lepliç; par 
suite de la déqpmposHion de sa ^ p^rti^ grasse ^ 
on parvie^at peut-être ^ attépuer le dommagQ 
en e&coUanl lég^rempnMe' papier ep^spies'i) 
^'agiss^Hi^ S^^r an dessin au ci^^ypatendi^e; 
(Vqj^P^ la fin duiph^p. X.) ,j , 

On voit quelquefois exposés aux vitres deij; 
em^adreqrs des éçbanlilli^ns dje t^^^hes d'buile 
enlevées, en apparence^j^vecibouj^^r;; géné- 
ralement c'est sur des dessins 1 1^ minç : de 
plomb i^ }^, iç^nguine ou auto^jes, orayop&^'jij^e 
composition inaltérable. On y voit^pjaijeiUeinent 
dfis gra.vures (quelquefois divisées en deux 
njof ceaux), dopt uflCj portion, d'une .l^lapcl^eur 



ET DE GRAISSE. S9 

quelle était la nature , la dale dç C6t|t6 ts^che? 
Et d'ailleurs ne pourrait-on pas supposer que 
ce spécimen a été formé d'une manière factice? 
Prenez une. estampe fort saine; tachez nm 
partie de sa surface, ^t vous, obtenez un su- 
perbe échantillon. Pour moiy je crois sincère-» 
ment qu'il est encore impossible d'enlever, 
sans altération aucune» une vieille tache d^huile 
sur une gravure ; je me bornerai donc à indi-< 
quer des moycfns atténuants (1). 

Mais d'abord, pour ne pas désespérer les 
amateurs , j e leur communiquerai . une r ^Ue 
que j.e tiens-d'unde nos collectionneurs les plus 
intelligents, de M. Hennin. La plupart des ta^ 
çhes huileuses ou graisseuses finiraient par cé- 
der au procédé natui^l qui. sert à blanchir les 
toiles : exposer l'estampe à la rosée de la nuit, 
en un lieu favorable, puis l'étaler en plein so- 



(1) Je citerai , seulement pour mémoire» la recette 
qa^indique Chomel {Dict* économique ^ tome II) pour 
ôter les taches d'huile ahcimties : prendre une demi- 
livre de savon, quatre onces d'argile, une onc^ de chaux 
vire; m^r le tout avee<ie Teau et l'appliquer sur la 
tache* Xe n'ai pas qûn ia^ recette en pratique* 
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kil , et continuer l'opération pendant huit ou 
quinze jours. 

J*ai vu un résultat assez satisfaisant obtenu 
au bout d'une semaine sur un portrait en partie 
couvert d'huile depuis au moins plusieurs an- 
nées. La trace paraissait encore , mais seule- 
ment au verso. Reste à savoir si toutes les ta- 
ches huileuses céderaient à cet expédient. J'ai 
vu plusieurs autres échantillons détachés par 
ce remède naturel ; les gravures n'avaient pas 
une netteté parfaite , mais on devinait qu'elles 
avaient dû gagner beaucoup. Je ne sais si l'eau 
distillée pourrait au besoin produire le même 
effet que la rosée. 

En général , on devra soumettre les taches 
anciennes successivement à tous les agents chi- 
miques conseillés pour les taches récentes. Si 
on ne réussit pas, on est sûr au moins de trou- 
ver dans ces essais des palliatifs. L'alcool, l'es- 
sence, la potasse faible , ôtent à toutes les ta- 
ches leur transparence , et les réduisent à une 
légère trace , tantôt d'un jaune faible , tantôt 
d'un vert très clair (1). 

(1) Toutes les huiles anciennes laissent sur le papier 
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Sur une petite estampe , on peut dissimuler 
cette trace en donnant (au moyen de réglisse 
ou de bistre en dissolution) une teinte sembla- 
ble au reste de Testampe ; la couleur générale 
sera d*un ton léger et chaud » qui, loin de nuire 
à la gravure, avantagera quelquefois les tailles 
du burin. Il m'est arrivé souvent de préférer 
une épreuve à une autre d'un tirage identique, 
uniquement parce que sa teinte jaunâtre lui 
donnait plus d'ensemble au premier coup 
d'œil. 

Il ne faut pas que la teinte ajoutée empiète 
sur le contour de la tache, qui , devenant plus 
foncé, en dessinenût la forme avec trop de vi- 
gueur. On réussit à donner une couche bien 
uniforme en lavant vivement au pinceau sur le 



cette trace jaanàtre. C'est, je crois , véritablement la 
seule partie de la tache qui résiste avec opiniâtreté. 
Cette matière, selon M. Thénard , n'est pas bien connue 
des chimistes. Elle colore toute Tépûsseur du papier : de 
là la difficulté de Tenlever. Sur une étoffe elle disparait 
mieux , parce que , ce tissu pouvant se tordre, elle est 
entraînée mécaniquement. Les taches dliuile récentes 
ne lussent pas cette trace , que Taction de Tair et de la 
dessiccation contribue sans doute à fixer si fortement. 
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papier à Tétat de moiteur. On redresse ensuite, 
soit au fer chaud, soit à la presse. (Voye^ 
page 18.) . 

Un professeur ûe chimie m'a communiqué 
le procédé suivant : On se procure un long cy- 
lindre de verre à fond arrondi, nommé /îâfe 
(voyez p. 9), d'une longueur et d'un dîamètre 
proportionnés aîux dimensi(ms^ de l'estampe. 
On l'y introduit rofulée , puis on la déroule, 
ayant soin de ménager un espace entre chaque 
circonvolution du papier. Le cylindre dépas^ 
sera de plusieurs centimètres l'estampe, qui ne 
doit pas toucher le fond arrondi , destiné à re- 
cevoir quelques grammes d'éther. 

Le tout disposé , on maintient le vase sus- 
pendu, par un appareil quelconque, au des- 
sus d'une lampe à alcool ou de quelques char- 
bons incandescents ; puis on pose sur l'orifice 
du cylindre une légère rondelle de verre ou de 
fer-blanc , qu'on remplacera quand elle sera 
trop échauffée. La vapeur de l'éther se produit 
bientôt, passe à travers les spirales, et va en 
grande partie se condenser en gouttelettes sur 
la rondelle, d'où elle retombe liquéfiée au fbnd 
du vase; une faible partie se répand dans l'air 
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eDscfalëvant le couv^vle, quioppoiteune lé-^ 
gère résistance; 

Cettci vapeur, au bout d'un certain temps, 
rendrait aux taoh^s buileu$es leur fluidité et 
les ferait disparaître èa les dissolvant ou plutôt 
eni les étalant sur toute la surface du papier. 
Je crpis qu'il y a: quelques chances de succès 
dans cette opération. Du reste^ j'en reviens tou- 
jours à un raisonnement qui me parait pé*- 
i>empt^l*e : si la tache d'huile est ancienne et 
de mémie nature que celle qui entre dans la 
composition du noir de Testampe, l'action de 
l'éther doit enlever également ià cq noir sa par^ 
tie grasse et le réduire à une trace pulvéru*^ 
lente de noir de fumée. 

On m'a signalé aussi de bons résultats ob«- 
tenus par la soude ou parle carbonate du mé^ 
me alcali. Ces effets sont analogues à ceux dcf 
la potasse «pure ou caustique ; seulement il^ 
sont moins rapides, moins actifs. Je préféré 
donc^ pour simplifier, la dissolution de po- 
tasse, plus ou moins affaiblie. 

Un marchand d'estampes que j'ai eu occa- 
sion de voir à Munich en 1S43 enlève, m'a* 
t-on dit, lés taches d'huile en opérant au verso 
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seulement de la gravure ; mais la substance 
employée doit, ce me semble, attaquer égale- 
ment le noir d'impression, car elle pénètre 
bientôt tout le papier. La plupart des taches 
d'huile traversant le papier du recto au verso, 
ne serait-il pas plus naturel que le remède sui- 
vit la même marche, à moins d'admettre que la 
partie la plus tenace de la tache s'est précipi- 
tée et concentrée sur la surface opposée à celle 
qui l'a reçue, c'est-à-dire au verso? Je sup- 
pose qu'on imbibe la tache d'un liquide quel- 
conque, versé goutte à goutte , et qu'on main- 
tient l'estampe dans une position telle que le 
liquide ne séjourne pas du côté de l'impression. 

On pourra essayer de ce système. Je me fais 
un "devoir de citer tous ceux qu'on me signale, 
mais sans en assumer la responsabilité. Si je 
possédais assez d'habileté, assez de temps aussi, 
pour les éprouver tous avec soin, ce livre ren- 
fermerait moins d'hypothèses . 

Après la publication de ma première édition, 
je reçus un jour la visite de deux personnes 
qui me priaient de leur confier une estampe 
tachée d'huile, sur laquelle j'aurais épuisé mes 
tentatives. Elles me promettaient d'en enlever 
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la tache sans aucune altération de la gravure, 
mais ne consentaient pas à opérer devant moi. 
Que m'importait, dès lors, leur réussite? Mon 
but n'est pas de savoir si quelqu'un possède 
réellement un remède dans les cas les plus dif- 
ficiles, mais en quoi consiste ce remède, afin 
de le révéler à tous, car j'ai en vue uniquement 
l'intérêt des gravures précieuses , en quelques 
mains qu'elles se trouvent. 

Je dois consacrer quelques lignes aune nou- 
velle substance, inconnue, ou du moins peu 
connue encore en 1846 II s'agit de la benzine^ 
sorte d'essence qui exhale une odeur d'hydro- 
gène carboné, et que prépare en grand M. Col- 
las , pharmacien de la rue Daunhine. Je vais 
citer un extrait du prospectus qui accompagne 
chaque flacon : 

« Pour enlever les taclies de graisse sur les 
« gravures, dessins, etc., on place le point 
i( graissé de la gravure, ou ménje la gravure 
« entière, sur un papier Joseph en dix ou vingt 
« feuilles ; on trempe un morceau de coton 
<c cardé dans la benzine et on le place sur la 
« tache, où on le maintient pendant quelques 
« minutes ; on l'enlève et on éponge la place 

5 
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« rapidement avec un papier Joseph. On change 
« le papier de dessous la gravure pour en met- 
« tre un nouveau. Alors on trempe un nouveau 
« morceau de coton dans la benzine et on le 
ce passe légèrement sur la tache, du centre aux 
(f extrémités , en formant des rayons pour fon- 
« dre la nuance et éviter un cercle qui se for- 
« merait sans cela. En raison de la grande vo- 
(( latiiité de la benzine, cette opération doit 
i< être faite rapidement. Cependant, si, après 
« la complète évaporation de la benzine, qui a 
« lieu en un quart d'heure au plus, la tache re- 
« paraissait encore , il faudrait recommencer. 
« Il est important de savoir que la benzine est 
<( un corps tout à fait neutre et sans aucune 
« action sur aucune espèce de tissus ni cou- 
« leurs. Elle ne dissout que la cire et les 
« corps gras : il n'y a donc aucune espèce de 
« danger à la laisser en contact avec les pa- 
« piers , si précieux qu'ils soient » 

Nous retombons toujours , on le comprend, 
dans l'inconvénient qu'offrent toutes les sub- 
stances qui agissent sur les taches huileuses. 
Du moment que la benzine dissout les corps 
gras , son action ne peut être prolongée impu- 
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némentquesurdes dessins tracés aux crayohs, 
à Tencre de Chine ou à l'encre ordinaire. 

Je vais ici réimprimer un fragment de texte, 
provenant de je ne sais plus quel traité mo- 
derne de physique. Le procédé qu'on y indique 
pour la décomposition de l'huile ne pourrait , 
fort probablement, s'appliquer à de l'huile des- 
séchée depuis longtemps ; quoi qu il en soit, je 
le citerai pour acquit de conscience. « Plu- 
« sieurs matières organiques peuvent être dé- 
« composées par une série d'étincelles électri- 
« ques. On remplit, par exemple, d'huile, une 
« petite cloche reposant sur du mercure, et dont 
« la partie supérieure est traversée par un fil 
« de platine qui descend jusqu'à une petite di- 
« stance de la surface du mercure. En mettant 
« le fil en communication avec le conducteur 
« d'une machine, et le mercure en contact avec 
« le sol , les étincelles qui passent de l'extré- 
« mité du fil au mercure décomposent le li- 
« quide. ï> 

Enfin, pour ne rien omettre, je rappellerai 
le souvenir d'une substance signalée page 22. 
L'eau oxygénée décomposerait- elle, moyen- 
nant certaines conditions (par exemple, sous 
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rinfluence électro-chimique) , une vieille tache 
d'huile , en s'emparant de son hydrogène ? Je 
l'ignore complètement, mais l'expérience pour- 
rait être tentée. 

En résumé, on peut conclure de tout ce 
qui a été dit sur la question des taches d'huile 
et dégraisse qu'il est impossible d'enlever com- 
plètement les taches évidemment anciennes 
sans altérer plus ou moins le papier ou le noir 
d'impression, et qu'il n'existe que des.moyens 
plus ou moins atténuants. On peut espérer 
pourtant, vu les progrès incessants de la chi- 
mie, que la question sera quelque jour résolue 
d'une manière plus satisfaisante. 



niAmSIT DE TACIES DE DIVEBSE8 lATUBES. 



Taches de cire blanche ou jaune. — Les ci- 
res se dissolvent promptement dans Tessence 
de térébenthine, surtout chauffée au bain-ma- 
rie, comme je Tai dit page 58. Quand ces ta- 
ches sont épaisses /on en enlève le gros au 
moyen d'un grattoir ou d*un papier buvard 
appliqué contre la cire, sur lequel on appuie 
une cuiller d'argent contenant un charbon al- 
lumé. 

La cire jaune macule assez souvent les an- 
dennes estampes, car nos përes s'éclairaient 
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avec moius de raffinement que nous. La trace 
qui peut en rester ne disparaît pas toujours 
dans le chlore ou ses composés. Peut-être la 
benzine, substance mentionnée au précédent 
chapitre, entraînerait-elle la tache tout entière. 
Quant aux traces que peut laisser sur le papier 
la térébenthine impure, elles disparaissent le 
plus souvent dans Talcool. 

Taches de stéarine, — La bougie de cire, 
jadis si usitée , est aujourd'hui remplacée en 
général par une sorte de graisse saponifiée , 
la stéarine, dont les taches traversent le pa- 
pier d'outre en outre et lui communiquent une 
transparence cornée désagréable ; elles dispa- 
raissent dans Peau bouillante, et mieux encore 
dans Talcool chaud, mais le papier reste tou- 
jours assez raide à cet endroit, et le noir d'im* 
pression perd une partie notable de son bril- 
lant, sans que j'en sache la cause. Le gros de 
la tache ç'ei^lève par le procédé indiqué à l'ali- 
néa qui précède. 

Cire à cacheter y résine et vernis résineux. 
— Toutes les résines sèches se dissolvent dans 
r^jkool Qhauffë au baîn-niarie. Ou ôte la partie 
épaisse, co^nae je l'ai dît ci-dessus; Les cires 
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à cacheter colorées en rouge, bleu, etc., lais- 
sent une teinte d'une nature quelquefois très 
tenace. Ces diverses couleurs disparaîtraient 
peut-être, du moins pour la plupart, grâce 
aux procédés indiqués au chapitre suivant. 

Taches de goudron^ de poix, etc. — Ces ta- 
ches se rencontrent rarement. Elles cèdent, en 
qualité de résines grasses, à Faction de la té- 
rébenthine chaude ou de la benzine à froid. 
S'il restait une trace noirâtre , elle résisterait 
opifiiâtrement , dans le cas où elle serait du 
noir i de fumée. Si cette trace était de Toxyde 
de fer, on ferait usage de Tacide oxalique. 

La glu est , je le suppose , une substance 
analogue à la poix. 

Une tache provenant d'une goutte de caout- 
chouc (ou de gutta percha) liquéfié par la cha- 
leur s'enlèverait par l'essence de térébenthine 
bien épurée, ou mieux encore par l'huile es- 
sentielle que fournit la distillation du caout- 
chouc lui-même. La benzine, je pense, produi* 
rait un effet semblable. 

Jœime d*œuf. — Ce jaune est toujours mêlé 
à un peu d'albumine, matière qui s'épaissit 
dans l^u bouillante et quitte le papier en en- 
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traînant la matière jaune. Si le papier est lisse 
et de pâte bien encollée, tout glisse et disparaît 
sous Téponge dans un bain d'eau chaude. 

Il reste, en certains cas, une trace jaunâtre 
dont le principe, est peu connu des chimistes ; 
bien qu'il y ait du soufre dans le jaune d'œuf, 
elle est d'une nature non sulfureuse. On l'af- 
faiblit beaucoup eiî l'imbibant au pinceau, à 
plusieurs reprises, de chlorure de chaux, et 
l'imprégnant ensuite d'acide chlorhydrique très 
faible, qui l'entraîne en partie avec la chaux 
du chlorure, dont le chlore se dégage avec ef- 
fervescence. La légère teinte qui peut survivre 
se confond, du reste, avec la teinte générale 
d'une estampe un peu enfumée. 

Taches de boue. — Une tache de boue pro- 
venant d'une simple éclaboussure s'enlève , le 
plus souvent, à l'aide d'une éponge humide 
qu'on promène sur l'estampe soit sèche , soit 
maintenue dans l'eau, au fond d'une bassine; 
quand le papier est bien encollé, il n'en conser- 
ve aucun vestige. Mais il en est autrement si la 
tache a été appliquée par une forte pression, 
par exemple si l'on avait marché sur Festampe. 

Sur un papier absorbant et peu lisse, la 
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bouene gliàse pas aisément, et Téponge en 
écorche la surface. En ce cas, on étalera sur 
la place maculée du savon en gelée, de la colle 
d'amidon, ou toute autre matière gluante et 
mucilagineuse susceptible d'entratner la boue 
et de se délayer elle-même ensuite dans Teau à 
chaud ou à froid. 

Si après cette opération quelques traces opi- 
niâtres persistaient, il faudrait essayer succes- 
sivement le chlorure de chaux, les alcalis et 
les acides étendus d'eau. Une tache de boue 
se complique de tant de matières hétérogènes 
qu'on ne peut agir que par tâtonnement. Celle 
de Paris contient un peu d'oxyde de fer (ou 
rouille) qui provient de l'usure continuelle 
des roues de mille voitures. La rouille disparaît 
dans l'acide oxalique chaud. (Voyez ci-après.) 
M. Le Normand indique la crème de tartre 
(bitartrate de potasse) en poudre très fine 
pour enlever la partie ferrugineuse de la boue. 
Taches d'encre. — L'encre à écrire ordinaire 
(gallate de fer) se décompose avec assez de fa- 
cilité, car son principe constituant est une 
matière végétale, la noix de galle , unie à un 
peu d'oxyde de fer. Ce noir cède assez promp- 
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tement à une application de sel d'oseille (sur- 
oxalate de potasse), qu'on arrose d'eau bouil- 
lante ; dette dernière condition est essentielle, 
si l'on veut opérer avec promptitude. 

Les chimistes signalent la propriété que pos- 
sède l'étain d'accélérer la décomposition, et 
conseillent de faire bouillir la dissolution du 
sel d'oseille dans une cuiller d'étain, ou de 
mettre au revers de l'endroit taché une feuille 
de ce métal au moment où l'on verse l'eau 
bouillante. On réussit encore mieux avec une 
solution chaude et assez concentrée d'acide 
oxalique pur. C'est un sel extrait de celui de 
l'oseille, dont il est le principe (1). 

(1 ) L'acide oxaHqu$yM nature végétale, pandt faible 
appliqué sur la laogue ) néanoioins, il faut s'en méfier : 
il est vénéneux et peut altérer le tissu du papier (de 
celui surtout fabriqué avec du coton). Une estampe que 
j'avais laissée séjourner pendant quelques heures dans 
une solution assez concentrée d'acide oxalique est de- 
venue par la suite si cassante qu'elle s'écaillait sous la 

• 

pression du doigt. Quand on sera obligé d'employer cet 
aç^ide, on devra, ^opération terminée, plonger l'estam- 
pe dans un bain légèrement alcalin, puis ensuite la lais- 
ser tremper pendant douze heures au moins dans Teaù 
pure ; encore n'oserais-je répondre des suites. 
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Un liquide en vente chez quelques papetiers 
sms le nom ronliant d'encrivoté est tout sim- 
plement de Teau tenanten dissolution quelques 
centimes d'acide oxalique ou de sel d'oseille. 
On a bien plus d'avantage à se procurer ces 
matières sèches. 

Le chlore, ainsi que les chlorures alcalins, 
les acides chlorhydrique , nitrique (étendus 
d'eau), Tacide citrique pur, etc., décomposent 
l'encre, mais sans enlever la tache de rouille, 
qui survit à la teinte noire. Pour éviter une 
double opération , il vaut mieux recourir tout 
de suite à l'acide oxalique chaud. (Voir plus 
loin : Taches de rouille. 

Avis aux bildiophiles. — Les tacûes d'encre 
sont assez communes sur les anciens livres. 
Quand un grand nombre de feuillets en est pé- 
nétré, le livre doit être décousu, pour être en- 
suite relié de nouveau. Si pourtant on ne vou- 
lait pas se résoudre à ce parti extrême, voici 
le procédé assez long à mettre en usage. 

On attaque isolément chaque feuillet ; on 
dispose au dessous une feuille d'étain ; on hu- 
mecte^la tache d'eau imprégnée de sel d'oseil- 
le ûu' tl'àclde oxalique ; pilis on procède de 
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la même manière à Tégard des femllets sui- 
vants. Quand l'encre a disparu, on remplace 
Tétain par du papier buvard. Comme on ap- 
plique la dissolution sur la tache d*encre seu- 
lement, il se forme presque toujours au delà 
de ses limites une zone jaunâtre, qui exige, 
pour s'enlever, un mouillage général de la 
page à Peau pure. En tout cas, ce mouillage 
est nécessaire pour prévenir Teffet ultérieur de 
l'acide. (Voyez à ce sujet l'article MouiUures 
à la fin du présent chapitre. ) 

Si l'on opérait sans précaution, une partie 
du liquide acidulé, s'infiltrant à travers le dos 
des cahiers , irait former des traces de couleur 
fauve sur d'autres feuillets voisins qu'il envahi- 
rait par l'effet de la capillarité. Le livre décousu 
se nettoierait assurément beaucoup mieux; 
mais par malheur le plus habile relieur ne sau- 
rait le recoudre sans qu'une nouvelle rognure 
fût nécessaire. 

S'il s'agissait non de plusieurs cahiers, 
mais de quelques pages isolées, on pourrait les 
séparer du livre , et , l'encre effacée , les recol- 
ler à leur place. Il existe , pour extraire nette- 
ment les feuillets d'un livre, un expédient fort 
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simple, employé quand on veut remédier à une 
transposition de pages peu compliquée. Le li- 
vre tenu ouvert, on passe, entre la base du 
feuillet à isoler et celle du feuillet contigu , un 
long fil bien sec, qu'on maintient serré le plus 
près possible du dos du volume ; on mouille la 
partie du fil qui dépasse , et, le tirant douce- 
ment, on substitue peu à peu cette portion hu- 
mide à celle qui ne Test pas, puis on ferme le 
livre. 

Deux ou trois minutes après, plus ou moins, 
selon Fépaisseur et le degré d'encollage du 
feuillet , le papier est humecté sur toute la li- 
gne, et cède à une légère traction. La tache 
d'encre enlevée, on laisse tremper le feuillet, 
puis on le met en presse, ou on le repasse au 
fer (voir page 48), et on le recolle à la gomme 
(voyez fin du chap. VII) au moyen d'un on- 
glet ou bande étroite de papier mince , qui a 
pour appui la naissance du feuillet voisin. Cet 
onglet est même souvent inutile. Ce procédé 
peut être également suivi dans tous les cas où 
quelques pages isolées d'un livre sont tachées 
d'une matière quelconque. 

J'ai parlé de l'encre dont on fait commune- 
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m.ent usage. Mais il en est qui ont pour base 
une autre substance que le gallate de fer, ou 
sont mélangées de matières de diverses natures. 
Ces encres, pour s'effacer, peuvent exiger d'au- 
tres remèdes que ceux indiqués ci-^dessus. Si 
Tacide oxalique ne réussit pas , il faut avoir 
recours successivement au chlore, à Teau de 
Javelle, ou à divers acides étendus d'eau , etc. 
Au reste , les détails que je donnerai au cha- 
pitre Décoloriage pourront mettre Tamateur 
sur la voie. 

Encre de Chine. — Cette encre a pour 
base non pas le liquide noirâtre que secrète le 
mollusque nommé sèche ^ comme on Ta sup- 
posé longtemps, mais bien le noir de fu- 
mée délayé et agglutiné par une colle quelcon- 
que. Elle a été jugée par tous les chimistes 
complètement indécomposable. (Voir l'article 
suivant.) Fraîchement appliquée sur un papier 
très lisse et bien encollé, elle peut s'effacer avec 
une éponge humide; dans ce cas, elle glisse, 
elle est entraînée mécaniquement ; mais aucun 
agent ne peut la décomposer ni la dissoudre. 
On doit même la regarder comme plus tenace 
que l'ancienne encre d'imprimerie, qui, en cer- 
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tains cas , e$t en partie entrakiée avec la ma- 
tière huileuse qui lui donne de la fixité. 

J'ai fait au sujet de Fencre de Chine bien des 
tentatives sans résultats ; on peut tout au plus^ 
à force de lavages , atténuer un peu la vivacité 
de son noir (1), Il n'y a plus, si Ton veut ab- 
solument s'en délivrer, qu'à gratter le papier. 
C'est au reste le meilleur parti à prendre quand 
elle macule une partie blanche ; mais, si la ta- 
che s'étend sur les tailles de la gravure , il faut 
ou la laisser, ou découper et remplacer le mor- 
ceau. (Voy., chap. Vil, l'article Lacunes.) 

Cette impossibilité de détruire et même d'af- 
faiblir des taches si apparentes impose aux bi- 
bliophiles l'obligation de suivre ce double con- 
seil : n'avoir jamais d'encre de Chine délayée 
à proximité de leurs livres, et ne s'en jamais 

(1) Je âgnalerai Tessai suivaut : imbibez une tache 
d'encre de Chine d'une huile grasse purifiée; douze 
heures après, saponifiez cette huile avec de lammo- 
niaque ou une solution alcaline. Le noir s^est comme 
ramolli ; appliquez-y à plusieurs reprises du papier bu- 
vard, vous finissez par déloger une quantité notable 
des parcelles carboneuses nichées dans les pores de 
cette sorte de feutre qu'on nomme papier. 
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servir pour y tracer des notes. Ilsdevront se 
garder aussi d'en mêler la moindre parcelle à 
Tencre commune, puisqu'elle laisserait une tra- 
ce ineffaçable. 

D'autre part, cette vertu indélébile peut être 
utilisée toutes les fois qu'on veut obtenir des 
caractères inaltérables : aussi en indiquerai-je 
l'usage au sujet de la réparation des traits de 
burin ^ Si l'on veut tracer un écrit dont le plus 
rusé faussaire ne puisse retrancher une lettre, 
on n'a qu'à employer l'encre de Chine liquide 
sur un papier peu encollé qui se laisse péné- 
trer à demi. 

Taches de noir de fumée. — Ce noir est du 
carbone très divisé retenant de l'hydrogène, 
qui lui donne sans doute cette nature onctueuse 
qui le fait adhérer à la surface du papier. Bien 
que considéré comme une sorte de résine, il ne 
se dissout ni dans l'alcool ni dans la benzine, 
où il reste simplement en suspension. L'eau 
oxygénée ne peut l'oxyder, autrement dit le ré- 
duire à l'état gazeux d'acide carbonique ; il est 
inaccessible à l'action de toutes les substances 
chimiques, et n'est gazéifiable qu'au fond d'un 
creuset, à une température élevée. 



DE DIVERSES NATURES. 81 

Quand le noir de fumée n'a pas été frotté 
sur le papier de manière à s'y incruster, la 
mie de pain rassis ou le savon en gelée Ten- 
lève assez facilement; mais la trace noire qu'il 
laisserait est, je le répète, chimiquement in- 
attaquable. 

Taches de crayons. {Plombagine^ san- 
guine^ crayon noir, etc.) — Les traces ré- 
centes que laissent sur le papier ces divers 
crayons s'effacent au contact du caoutchouc 
ûu de la mie de pain ; mais , quand elles sont 
trop anciennes, elles résistent à ces moyens; 
on a recours alors à l'application du savon en 
gelée ou de la colle de pâte. On frotte ensuite 
avec une éponge douce ou un blaireau, et l'on 
trempe dans l'eau chaude. S'il restait, après 
cette opération , des traces opiniâtres sur le 
papier, il faudrait désespérer de les enlever. 

La plombagine ou mine de plomb (deux 
dénominations inexactes) est un composé in- 
altérable de fer mêlé de charbon (carbure de 
fer) dont une excessive température peut seule 
opérer la décomposition. Les autres crayons 
de diverses couleurs (espèces d'argile siliceuse 
retenant du charbon ou des oxydes métalliques) 

6 
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sont également irréductibles (1), et ne peu- 
vent s'effacer, dans certains cas, que par voie 
d'entraînement. 

Les traces produites sur le papier par un 
métal simple, tel que le plomb, le cuivre, etc:. , 
se dissolvent dans la plupart des acides éten- 
dus. Quant à celles du fusin, elles cèdent pres- 
que toujours , si elles n'ont pas été fixées» à la 
mie de pain ou à l'action du savon. 

: Gomme il est des cas où les crayons peuvent 
laisser des traces indélébiles, on doit éviter, 
d'appuyer trop fortement quand on charge de 
notes les marges d'un livre rare à l'aide de 
ceux signalés comme indécomposables. 

On a indiqué le saindoux pour effacer les 



(1) Je ne parle pas ici des pastels, à base calcaire, 
qui se décomposent dans les acides faibles. Les crayons 
argileux qui adhèrent simplement au papier finissent 
avec le temps par se combiner en quelque sorte ai^ec sa 
surface ; aussi les traces de la sanguine , au bout d'un 
certain nombre d'années, sont-elles inentraînables. La 
triple combinaison de Tair, de Thumidité et de la lu* 
mière, est un véritable agent chimique, lent, mais plein 
de puissance. C'est peut-être à cet agent qu'est due la 
Ufùikl^ du ciment romain., 



DE DIVERSES NATURES. 8^ 

traces anciennes de crayons; après un séjour 
de quelques heures, on enlèverait cette graisse 
en la saponilSant par la potasse. La graisse, éfi 
ce cas, se mêle à la plombagine, mais ne la 
dissout pas. Essayer dans les cas désespérés. 
; Encre à marquer. — Ce liquide noirâtre , 
qui est un azotate (nitrate) d'argent dissout dans 
r^au, est très solide eh ce sens que la potasse 
ou la chaux des lessives ne fait que lui donner 
de la vigueur. Cependant, sur le papier, il cède 
à- l'action de Peau de Javelle ou du chlorure de 
chaux appliqué au pinceau (1). Du reste, il est 
rare que l'azotate d'argent souille une éstanipe, 
sinoil dans l'atelier d'un photographe. ^ 

Une tache de cette nature s'effacerait moins 
facilement sur du parchemin, qui est une ma- 
tière animale. •' 
. Selon M. Thénard, la tache produite sqr k 
main par le nitrate d'argent ne disparaîtrait^ 
que par le renouvellement de l'épiderme. 
D'autre part, j'ai lu, dans je ne sais plus quel 



(1) Il faut éviter de se servir d'une éponge avec le 

; .1 

chlore et les chlorures : elle serait bientôt réduite en 
une sorte de bouillie, ' ' 
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traité de chimie , qu'elle céderait au cyanure 
de potassium. Ce réactif produirait probable- 
ment sur le parchemin le même effet que sur la 
peau humaine ; reste à savoir si son emploi est 
sans danger. - 

, Taehes de thé^ tabac y réglisse^ etc . — Parmi 
ces taches de nature végétale, les unes disparai- 
sent dans Teau chaude, les autres exigent Tap- 
plication du chlorure de chaux. Il en est qui 
sont plus rebelles : telle est celle provenant du 

chocolat /qui contient une huile particulière. 
M. L. Séb. Le Normand remarque que l'infusion 

de café torréfié laisse sur le linge une tache 
composée ; il conseille pour l'enlever la vapeur 
sulfureuse. 

Taches de fruits. — M. Thénard avance, dans 
son Cours de chimie, à l'article Acide sulfureux 
(ne pas confondre avec celui dit sulfuriqué)^ 
que cet acide enlève, spécialement sur le linge, 
toutes les taches de fruits. Son action est sans 
doute la même sur le papier. Je crois, au reste, 
qu'on doit obtenir du chlore le même effet , et 
qu'en certains cas l'eau chaude est même suffi- 
sante. On signale aussi l'efficacité de la crème 
de tartre. 
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M. Le Normand, dans sop Manuel de l'art du 
dégraisseur y assure que les taches de vin , de 
mûres, de cassis et de liqueurs, cèdent à une 
fumigation de gaz acide sulfureux. Le même 
(ou un autre chimiste) avance que les manu'- 
scrits à l'encre ordinaire, encre quele chlore 
détruirait, peuvent se blanchir par le soufrage, 
avec la précaution d'éloigner le papier de la 
flamme sulfureuse. 

Taches de sang. — Le sang, ce composé de 
tant d'éléments divers, disparaît assez vite, par 
entraînement, sur le linge; mais le papier, ne 
pouvant se tordre, offre plus de difficultés. La 
tache est décolorée par le chlorure de chaux; 
mais il faut que ce chlorure agisse au moins 
pendant vingt minutes. Le plus simple est de 
l'appliquer en pâte sur la tache. Il reste ensuite 
une trace d'un jaune pâle, qui cède àun faible 
acide. 

La couleur rouge du sang passe pour con- 
tenir de l'oxyde de fer ; néanmoins je n'ai pu 
rien obtenir de l'emploi direct^de^l'acide oxali- 
que, qui décompose cet oxyde. 

Fientes de mouches , d'oiseaux^ etc. — Les 
taches occasionnées par les mouches sont très 
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communes, principalement sur les estampes 
qui ont été longtemps étalées à nu sur une 
muraille. LeS; unes glissent sous Tongle ou 
s'effacent dans Teau, au simple frottement d'une 
éponge ; mais d'autres pénètrent le papier dans 
toute son épaisseur, et sont très difficiles à eur 
lever. Cette différence provient de l'espèce de 
mouches, et sans doute aussi de la nature de 
leurs aliments. Elles disparaissent en général 
dans un bain de chlorure de chaux assez con- 
centré ; il vaudrait mieux peut-être les laisser, 
quai^id elles nuisant peu à^ l'effet de la gravure. 
L'eau acidulée n'a sur e les aucune influence: 
peut-être la solution de potasse en détruirait- 
elle le principe gras, qui s'oppose à leui? dis- 
parition ; mais le remède serait trop danger 
reux pour le noir de l'estampe. 

Les taches que les punaises déposent sur le 
papier doivent différer de celles produites par 
les mouches, puisque ces insectes s'alimentent 
surtout de sang. Je n'ai fait ai;icune expérience 
à ce sujet; on essayera des remèdes indiqués 
ci-dessus. 

Quant à la fiente des oiseaux, qui souille 
quelquefois les estampes exposées en plein 
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air, elle a pour base Fadde lirique; onrécrolUe 
d'abord et on enlève la trace jaunâtre par k 
ehlorure de chaux faible. ; 

^ Matières fécales et urines. — Les soittillujfes 
provenant de cette sourcp peuvent se reiicoalr^r 
sur une éstanqte, ne fût-ce que dans une taché 
de boue. Je n'ai fait aucun essai sur les matières 
fécales, fort compltquée&dans leur composition ; 
on essayera d'abord Feau de savon. Si ce sjsï- 
tème par entraînement ne réussit pas, on em? 
ploiera successivement le chlorure, les alcalis.» 
puis les acides oxalique ou chlorhydfiquev 
ayant soin de fa^re retremper Festampei pen- 
dant au moins une heure . entre ch^aque opérai 
tioQ. Les taches anoienhes d'urine se décom^ 
posent, selon M. Le ?(onkiand, par l'aqidpiQxar- 
Uqùe. : 

Taehes ie coUk défait. — Ces taches , quand 
èltes sont très récentes, disparaissent sous une 
éponge humide: Qu$md elles sont sèches, on a 
)*ecours à l'êau bouillantes, qui dissoutxle même 
et surJerchamp toutes les colles gélatineuses. 

Taches de rousseur isolées. — Ces taches se 

• • * • ' . , 

jrencontrent surtout sur les estampes qui oi\t 
été longtemps sous cadre ; elles sont dues ait 
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saleté ou à rhumidité du carton, souvent aussi 
àla nature du papier (1). Le chlore les enlève 
au bout d'un certain temps; mais quelquefois 
elles laissent une trace qui provient, je crois, 
d'une décomposition partielle du papier, ou 
bien elles s'eiïacent momentanément etreparais- 
sent plus tard. 

Taches de rwiUe. — Voy. ci-dessus (page 
98) ce que j'en dis au sujet des taches d'encre. 
J'ajouterai ici ce passage extrait du Manuel du 
blanchiment , par M. de Fontenelle, tome II, 
p. 139: 

« La rouille qu'on remarque sur le linge ou 
« sur le papier est due à un tritoxyde de fer 
« sous-carbonaté qui , pour se dissoudre dans 
<c la plupart des acides, doit. passer à un de- 
ce gré d'oxydation moindre ; on y parvient eii 
« mouillant les taches avec un hydrosulfure 
« alcalin; on éponge ensuite la partie, et l'on y 
i( met, au moyen d'une pipette ou d'une pincée 
i< de coton, quelques gouttes d'acide oxalique 



(1) Quelques-unes doivent avoir pour origine de la 
rouille provenant de parcelles de fer oxydé que contient 
leur papier ou le carton du cadre. 
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<r OU de sel d'oseîlle en poudre. On peut èm-r 
« ployer aussi à cet usage Tacide hydrbôhlo- 
« rique ou Tacide nitrique affaiblis ; le premier 
« est cependant préférable. » 

Taches de moisissure. -^ On voit quelquefois 
le noir des estampes encadrées se couvrir de 
petits ppints blanchâtres formés par l'humi- 
dité (1) ; ils cèdent au frottement de la mie de 
pain. Mais ces larges taches qu'a produites 
une longue action de Tair humide, et dont la 
couleur est d'un jaune fauve ou violacé, par- 
semé de points noirs, étant une véritable pour- 
riture, ne peuvent guère que pâlir dans le 
chlore; et, comme le papier très altéré n'a 
plus de consistance en cet endroit, il est né- 
cessaire de le renforcer au verso. 

M. de Fontenelle, dans son ouvrage cité 
ci-dessus (tome II, p. 137), désigne l'acide 
tartrique comme remède aux avaries dix pa-^ 
pier. Or, il comprend parmi ces avaries les 
taches de moisissure. A mon avis, l'acide tar- 



(1) Un marchand d'estampes m'a assuré que la na- 
ture de certaines yitres n'était pas étrangère à la for- 
mation des taches blanchâtres en question. 
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tpique ou tout autre, 24)pliqùé à une m^isiSfr 
&ure avancée qui a désorganisé le tissu diji 
papier, doit produire, pour employer une ex- 
pression populaire, « l'effet d'un cautère sur 
uûe jambe de bois ». . 

Taches jaunâtres de diverses natures. -^ Il 
existe quelquefois sur le papier, certaines ta* 
ches jaunâtres, dont le principe est inconnu et 
qu'on ne sait <;omment attaquer. Gomme il est 
impossible d'en saisir la nature, il faut tâton- 
ner; on commencera ses essais par les ^qui-T 
d(B$r les plus innocents, et Ton remouillera l^es** 
tan^pe pour en annuler l'action, ayant de pro^ 
céder à d|e ; nouvelles tentatives. Ç Voyez, ai| 
chapitre DÀîofortagffi , l'article Couleurs ja^" 
nés.) 

Taches fauves et noirçltres provenfint de 
brûlures. -^ On conçoit que celles-ci sont ir- 
réparables , puisque le papier est décomposé 
et presque charbonné ; il faut les conserver 
telles quelles, les soutenir par une pièce ap- 
pliquée au verso , ou remplacer toute la partie 
brûlée. (Voir chapitre VII , article Lacunes.) 

Je vais citer à tout hasard ce paragraphe de 
M. de Fontenelle (t. II, p. 182): « Composi- 
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<( tioQ pour réparer le linge ^roussi' par xlïl 
« commencement de brûlure.— Oîi.fait:bouit- 
« lir dans une pinte de vinaigre,, avec quatre 
« onces de terre à- foulon, deux onCes de 
<c fiente de poule, une oiice (}o s^vou en pai» 
« et le jus de quatre oignons., jusqu'à ce que 
<c le tout ait acquis quelque consistante*. On 
<( verse de cette composition' sur toutes les 
« parties endommagées; et, si elles ne sont 
M pas tout à fait brûlées, après Tavoir laissée 
« sécher dessus et l'avoir bien lavée une o^ 
« deux fois, elles paraissent aussi blimçhes 
« €t en aussi bon état que le reste du liiige* v 
Voilà un remède bien compliqué dont jç q0 
voudrais pas répondre sur ma tête. 

Encrassement des estampes. — Un. livre 
ou un recueil de gravures souvent feuilleté 
.finit par se couvrir d'une crasse plus pU' mçm^ 
épaisse. Quelques in-folios de notre cabi^ejt 
des estampes offrent en ce genre decurieuîi: 
échantillons, surtout sur les marges. Si là 
gomme élastique ou la mie de pain n'agissent 
pas, on mouille chaque estampe (ou chaque 
feuillet) ; on la recouvre, aux endroits encras^ 
ses, d'une couche de savon blanc en geléCj^ e) 
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on la laisse en cet état pendant quelques heu- 
res. Il est rare qu'en la frottant ensuite avec 
un blaireau très doux ou une éponge trempée 
dans Teau chaude, toute la crasse ne soit pa^ 
entraînée , surtout quand le papier est lisse et 
sans écoi^hures. 

Si le savon en gelée est impuissant , on le 
remplacera par du savon noir; mais on le lais- 
sera séjourner peu de temps sur le noir d'im- 
pression. On peut enfin recourir au chlorure 
de chaux (appliqué en bouillie) ou aux solu- 
tions alcalines affaiblies. En tout cas, après 
ces tentatives, on trempera Testampe (ou 
le feuillet) dans Teau acidulée, puis on la 
laissera quelques heures dans un bain d'eau 
pure. 

Taches noires carbonemes (provenant de 
l'encre d'impression). — Souvent les caractè- 
res d'un livre, relié avant le séchage complet 
du noir d'impression , se déchargent , pendant 
l'opération du battage ou de la mise en presse; 
sur les pages opposées ou sur les estampes in- 
tercalées dans le volume. Ces contre épreuves 
bavochées, qu'on nomme, je crois, maculage, 
offrent une légère couche de noir de fumée, 
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quelquefois adhérente à peine à la surface du 
feuillet. En ce cas, elle cède à la mie de pain 
ou au savon en gelée. Si elle n'est pas entrai 
née par l'un de ces deux moyens , il n'y a au- 
cun espoir de remède, puisque, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, le noir de fumée ne peut 
se décomposer qu'à l'aide d'un feu très ardent. 
Mouillures. — On appelle ainsi des taches 
d'une teinte jaunâtre plus foncée vers les bords, 
formées sur du papier par le séjour de l'eau 
ordinaire. Les livres des bouquinistes en plein 
air offrent de superbes échantillons de mouil- 
lures dues à l'infiltration de la pluie à travers 
les tranches du livre. 

Quand une goutte d'eau tombe à plat sur une 
estampe, elle conserve une forme plus ou moins 
sphérique. Or, cette eau dissout une certaine 
quantité du jauiie qui enfumc.l'estampe , et la 
matière colorante , entraînée par la pente qui 
résulte de cette forme bombée, s'accumule sur 
les bords de manière à produire des taches an« 
nulaires. Au lieu d^une goutte, supposons une 
flaque d'eau de forme inégale; la tache ressem- 
blera à une portion de carte géographique. 

Tontes ces taches , quand il n'y a point de 
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môisissutés, sont fort innocentes; un bain de 
quelques heures dans l'eau pure Suffit pour les 
effacer. Si la disparition tarde trop à s'effectuer, 
on ajoute un peu de chlorure de 6haux. 

On peut enlever les mouillures sur les livres 
en posant à plusieurs reprises un linge humide 
dé chaque côté du feuillet taché , et isolant cet 
appareil au moyen de feuilles d'étain. L'ef- 
fet produit, on retire le tout et on ferme le livre* 
après avoir placé le feuillet , pour le sécher, 
entre deux papiers buvards. Quand le livre est 
à demi envahi par les mouillures, il faut se dé- 
cider à le découdre et à le laisser tremper une 
nuit dans Teau ; puis on fait sécher chaque feuil- 
let à califourchon sur une corde tendue, et on 
donne au relieur. 

J'ai sans doute oublié de décrire plus d'une 
tache qui s'offrira à l'amateur en certaines cir- 
constances. En raisonnant par analogie, il trou- 
vera tout aussi bien que moi des remèdes ou 
des palliatifs. S'il croit la tache de nature végé- 
tale ou animale , il appliquera le chlore et l'a- 
cide sulfureux; métallique, l'acide chlorhy- 
drique (ou autre) étendu d'eau; huileuse ou 
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graisseuse , Tessence de térébenthine , Tétber, 
les solutions alcalines, la benzine, etc. Au sur- 
plus, lechapitre suivant n'est, pour ainsi dire, 
que la continuation de celui-ci : ne sont-ce pas 
en effet de véritables taches que ce hideux co- 
loris dont une main malavisée a barbouillé une 
estampe quelquefois de grand prix ? 



VI 



DÉC0L0RU6E DES ESTUPES. 



Considérations préliminaires. — S'il est des 
estampes que le coloriage, le coloriage grossier 
surtout, déprécie, il en est d'autres auxquelles 
il communique au contraire un surcroît d'inté-- 
rét : je citerai les cartes à jouer, les planches 
d'histoire naturelle, les anciennes gravures de 
mode, etc. En ce cas, la couleur doit être con- 
ser\'ée à titre de complément nécessaire. 

Dans les livres d'heures imprimés au com- 
mencement du XVP siècle , on voit des sujets 
sur bois miniatures , qu'on prendrait au pre- 
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mier coup d*œil pour des gouaches. Ce genre 
de coloris est un type , et ce serait maladresse 
de le supprimer à grand*peine. 

Choisissons un autre exemple. Les costu-- 
mes gravés par Bonnard sont quelquefois 
couverts de couleurs contemporaines, assez 
criardes , il est vrai , mais néanmoins dignes 
d'être respectées, puisqu'elles ajoutent aux di- 
verses parties de Thabillement des détails que 
le burin serait impuissant à rendre. Ce serait 
folie de passer son temps à décolorier ces es- 
tampes, d'autant plus que certains noirs résis* 
taraient à tous les efforts, et que, d'ailleurs, 
ces costumes ne peuvent être considérés comme 
estampes d'art. 

Mais il est d'autres pièces auxquelles le 
coloriage ôterait toute leur valeur : telles se- 
raient des nudités, dues au burin de Marc- 
Antoine, qu'un enfant aurait barbouillées dé 
carmin. Quel prix jurait un paysage à l'eau 
forte de Claude le Lorrain si le ciel était souil- 
lé d'une couche de bleu de Prusse, si les arbres 
chargés d'un vert uniforme offraient une tartine 
d'cpinards? En ce cas, tenter le décoloriage, 
c'est courir la chance de rendre à cette estampe^ 
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surtout si Tépreuve est de premier état, une 
valeur, pour ainsi dire , inappréciable. 

Je vais traiter de mon mieux cette matière 
difficile^ D'abord^ je divti qu'il ^raii inutile 
de s'adresser à< certaines estampies contempo-^' 
«aines «de L(mis XYI , et coloriées par tinpres^ 
Bion; leurs ^uleurs , étant délay^ées à Uhuile de 
lin cuite, à la manière du noir des graveurs, 
ne pourraient disparaître . Avec un peu d'at- 
t^tiouvOn en reconnaît facilement la nature. 

11 peut se rencontrer par hasard une vieille 
estampe qu'on se serait avisé de colorier à 
Taide d'un procédé qui avait la prétention, il 
y a vingt-cînq ans environ, de faire des ta-* 
bleaux à l'huile avec des lithogr-aphies oativèr-^ 
tes de couleurs grasses et d'un Vernis. Je ne 
m'occupe qu'en passant de cette espèce de van-^ 
dalisme, dans le cas où il aurait pris pour vic^ 
tiime une pièce rare (1). 



(1) J*ai vu, en 1855, chez un bric-à-brac de Batignol- 
les , une curieuse estampe accommodée à cette sause 
peu artistique. C'était une remarquable épreuve do la 
procession de la Ligue, en deux feuilles et demie, gra- 
vée pÀr Léonard Gaultier. Le fond du coloris paraissait 



DES KSfAllPCS. 99 

Gomme il n'esl cpiêstian ^û ce eh^piM que 
du coloria à la gomm« , je me boroerai à ûïre 
qu'en cette circonstance on pourrait essayer 
d'enleyer d'abord le vernis avec l'alcool chaad , 
ensuite de détacher ces couleurs , broyées à 
llmile de lin, par une faible dissolution alca- '' 
Une. La matière grasse, en se saponifiant, 
entrainerait-elle les couleurs? Je Tignore. Peut» 
être les couleurs mises à nu et isolées de 
lliuile céderaient^Ues aux agents chimiques 
que je vais appliquer à l'aquarelle. 

Cette observation, du reste, concerne en gé- 
néral toute matière grasse unie à une sub-^ 
stance coloraùte : tel est le cùmboviis^ vieux 
oing iM^k&tre, qui contient de l'oxyde de fer. 
Noël Chomel, dans son DicHàrmaire économi- 
gue^ t. II , prétend ôter les taches de canibouis 
«avec du beurre, qui s'enlève ensuite au 
« moyen d'une cuiller contenant du feu ». 
Je doute que les iconophiles aient la velléité 
d'essayer du remède. 



contemporain. Uestampe avait été tendue sur un ch&ssis, 
puis recouverte d*un vernis qui en avait rendu le pa* 
pier sac et cassant soas la pression du doigt. 
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Parlons mainteoaiit du coloriage à Feau, 
et prenons pour exemple une vue d'optique 
cl^argée de toutes sortes de couleurs. Si le 
papier était lisse comme du vélin et d'une pâte 
bi^n encollée , l'opération serait facile , à ce 
point que j'ai vu sur un tel papier toutes les 
couleurs glisser sous l'éponge après une heure 
d'immersion dans l'eau, sans laisser aucune 
trace (1). Mais souvent le coloris, appliqué 
sur un papier plus ou moins absorbant, s'est 
comme incorporé à sa surface; alors le sys- 
tènie par entraînement ne réussit plus ; il faut 
recourir à la décomposition chimique. Du 
reste, comme je tenais à étudier les cas les 
plus coipplexes, toutes mes expériences au su- . 
jet du décoloriage ont été pratiquées sur des 
gravures dont le papier absorbait l'eau au der- 
nier degré; de sorte que le succès était, en 
raison de la circonstance, le plus difficile pos- 
sible. 

Il n'est pas toujours aisé de reconnaître du 
premier coup la nature de la matière colo- 



(1) Ce fait a lieu, je crois, surtout quand les couleurs 
appliquées contiennent beaucoup de gomme. 
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rante; un artiste peintre a sur ce point beau- 
coup plus d'habileté qu'un amateur. Quaiità la 
date du coloris, elle ne peut se constater à la 
simple vue. J'ai rencontré des couleurs an- 
ciennes ineffaçables , du violet notamment. 
Ëtaient-ce des couleurs d'une composition in- 
connue , ou le temps les avàitril fixées , incoi^ 
porées au papier? Pour moi, je pense que les 
couleurs décomposables , qu'elles soient ap^ 
pliquées récemment ou depuis deux siècles, 
cèdent avec une égale facilité aux mêmes 
agents ; néanmoins il peut y avoir à cet égard 
des exceptions. 

Je dois avertir d'abord que la moitié au 
moins des couleurs usuelles ne s'enlèvent pas 
sans risque d'altérer légèrement soit le noir 
d'impression, soit la surface du papier; du 
reste j'aurai soin, quand il existera plusieurs 
moyens d'effacer une couleur, d'indiquer le 
moins nuisible, le moins dispendieux et le plus 
rapide. 

1® Des Couleurs blanches. — Ces couleurs 
se rencontrent rarement à l'état simple sur 
les estampes coloriées. Appliquées sur les 
tailles du burin , elles y produisent presque 



i02 DÉGOLORIAOB 

toutes^ VU l^r opacité (qui est un avantage 
Awas la peiçttare à rhuile)^ uu effet détestable. 
IjÇs blancs à base calcitire, comme la ^^aie^te 
4éc(mp€i$enl iaK^ilement dans Fean acidulée. 
. l^'orp'/^ blïtnche et non cuite se délaye dans 
réauÀiinple. 

i Blano de plomb on Céru&e. — C'est un car- 
bonate de: ce métal; sa teinte est un peu gri*- 
48fttre; il disparaît au contact de Técide chlor- 
bydrique affaibli et de cpielques autres; mais 
il en reste quelquefoist une trace opiniâtre qm 
ternit un peu le noir brillant des hachure. 

Le blanc dit d'argent est identiquement la 
môme matidre^ maiis plus pure; de là: le nom 
qu'il porte. Il ne; retient pas, comme le blanc 
de céfuse, des traces d'bydrogène sulfuré, anais 
il est plus tenace, parce que peut-être on y 
m^du sulfate de baryte, sél insoluble. Le 
blanc dit léger aurait-il également la même 
base? Un chimiste m'a dit que c'était un oxyde 
d'antimoine, ou qu'il en contenait. 

Ces blancs doivent aux divers procédés de 

préparation la variété légère de leurs <nuanc«iu 

Le chlorure de chaux fait passer lecarbonate 

' de plo^nb (en deux oulrôis heures) au rouge*- 



brique foncé; racide cU^hydriqu^f létendli 
^'e^u enlève le tout. C'est peut-être le moyen 
le plus efficace à employer pour s'^ dé^ivfep 
complètement. 

Il arrive, que le blanc de plomb, quand il 
rencontre dans Va^v quelques parties de gas 
l^ydrpgtoe sulfuré t ou quan4 il est mêlé à t;ei>» 
taines couleurs, se change en une matière noire 
q^i est un siulfure. Mb Thénard, à propos de 
)*eau oxygénée , dont il a fait la découverte v 
signale Taction sou(3iaine de ce liquide sur lé 
sulfure de plomb, 

^ Blanc 4êt zinc. — Cette couleur modetne 
^st un prptoxyde de ce métal; elle n'a pas; 
comme le blanc à base de plomb, rinconvé* 
nient de noircir au contact des émanatlonsl 
bydrosulfureuses, ni celui d'altérer la santé 
de ceux qui la préparent. Elle doit céder & la 
plupart de& acides affaiblis par 1-eau. i 

Argent en coquille. — Cette couleur^ sans 
cohésion , s'écoule d'ordinaire dans Teau au 
moindre frottement. Si eUe résistait, on y ap-> 
pliquerait un peu de mercure. Quelquefoisj cet 
cet ar^nt; contracte une teinté noirâtre, due,^ 
ie crois, au contact du gai hydrogène suUiiréa 
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Cette teinte est détruite par rammoniaque. 
2"* Des Couleurs noires. — La plupart des 
noirs, de nature Végétale ou animale, se dé- 
composent aisément. Il n'en est pas de même 
de ceux, malheureusement très usités, qui 
ont pour base le charbon. J'ai déjà parlé plus 
haut (pages 73 et 78) de Tencre ordinaire et 
de Tencre de Chine. 

iVbiV d'ivaire. — Formé d'ivoire calciné et 
carbonisé, ce noir offre-t-il plus de chances 
d'être un jour décomposé que l'encre de Chine, 
dont le principal élément, le noir de fumée, 
résiste à toute action chimique? ie n'oserais 
l'affirmer : je n'ai jamais pu parvenir qu'à lui 
ôter, à l'aide du chlore', une partie de son 
brillant. 

Cette inaltérabilité est <l'autant plus affli- 
geante que cette couleur se rencontre assez fré- 
quemment sur les estampes coloriées , à l'état 
simple ou mélangée de blanc. 

Noir de sèche. — Il est tiré du liquide noir 
que sécrète le mollusque nommé sèche ^ sub- 
stance qu'on a regardée longtemps à tort 
comme la base de l'encre de Chipe, et dont on 
ne connaît encore qu'imparfaitement la com- 
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position. Cette matière, de' nature anisaale, 
doit se décomposer dans le chlore ou le chlo- 
rure de chaux (I). 

Teinte neutre. — Ce noir, assez employé 
dans l'aquarelle, est composé de gallate de fer 
ou de la liqueur fournie par la sèche unie au 
bleu de Prusse. T/eau de Javelle ou le chlorure 
de chaiix enlève le noir ; mais il reste une 
teinte bleuâtre qui cède à une dissolution très 
faible de potasse. ■ 

Teintes grises. — Elles laissent une trace 
noirâtre ou s'effacent complètement , suivant la 
noir qui entre dans la composition. Quant 
ans couleurs blanches qu'elles conUensenl^ 
elles cèdent aux moyens indiqués plus haut, 
comme si elles étaient isolées. 

3° Des couledrs rouges. — ^ Ces' couleurs 
s'eiTaceDi toutes plus ou moins complètement 
par divers procédés que je vais signaler. 

Vermillon (deuto-sulfure de mercure). — 
M. Thénarddit, fi l'article £ul/ure de mercure, 
que le vermillon résiste à presque tous les 



(1} Voy. pins loin le paragraphe Stpia et la note qui 
t'y rapporte. 
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dé€omiH>serait^ je pense, par le ehlonrre de^* 
chauxy Tâcide ùilrique, ou autres acides plus 
ou moins étendus. : 

L^éearkUe (Mt anglais, d'un ton fort éclatant, 
s'efface au bout d'une heure environ dans le 
cborure dé cliaux. 

J'ai quelquefœs enlevé , à Taide >du inème 
cblorure, les traces dexemines teintes r6uge- 
lyrique que: Faeide oxalique n'avait pti dis- 
soudre. C'était ipeutf^e une tei4te mélangée 
de ir^miUon, cab le& couleurs ne sont pas tou-* 
JQurs à rétat de pureté. Getle remiarque, au- 
reste, s'appHqué à toutes celles* que je âignde. 

4v Dia Goi^LfiiiRs JAi^NES. ^r- Je me SUIS' 
d^à occupé, au chapitre Tad^es , de cette > 
teinte coaasidérée comme tache très commune, : 
et due à bien des causes différentes; je n'en 
parlenu plus ici qu'à titre de matière cdo^ 
raille, Lescouleurs jauges s^effacent aisément, 
hors celles à base d'oxyde d^ fer. 
, J0une de ehrame. -^ C'est un chromate de 
piomb, d'une nuance plus ou moins orangée 
selon le degré de calcination. Cette couleur se 
Recompose rapidement au contact d'un grand 
nombi^ d'itcides. Je citerai , comme toujours, 
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le moins cher de tous, Tacide chlofhydpique, 
mêlé à dix ou douze fois son volume d^eati. 
L'eau de Javelle et la dissolution de pousse 
très affaiblies la font égalemeAt disparaître. 

Jmme de Nùples. — C'est un protoxyde de 
plomb uni à Toxyde d'antimoine et mêlé d'ar«^ 
^le. II se décompose par Facide chlorhydriqUe. 

Crofnme-gutte. L'eau chaude ou même 

frokie enlève, $ur ^n papief encollé et bien* 
lisse, cette couleur vé^tale. Le diloriire âë 
Gfhaux faible ou Talcool effaceront les traces; 
s'il en reste. 

/a«mé dit /ndfen.— Disparaît presque dans 
l'eau simple ; ajouter au besoin à l'eau quel- 
ques gouttes d'acide chlbrhydrîque. C'est une 
ilÉalière animale provenant ^e rùriné du btiffle 
ou du chameau. 

Jaune de Sienne. — Cette couleur, à base 
d*éxyde <ie fer, oède aune ^ssolutîoîi diacide 
oxalique maintenue chaude pendant un quart 
d'heure. Je l'ai vue, je crois , s'effacer aussi à 
froid dans plusieurs autres acides étendus 
d'eau. La solution chaude d'acide phosphofique 
la réduit à une trace noirâtre que le chlorure 
de chaux enlève. 
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Oùre jaune. — Cette couleur, à base d'oxyde 
de fer hydraté mêlé ou combiné avec l'argile, 
est plus ou moins rougeâtï'e suivant son degi'é 
de calcination. C'est de tous les jaunes le 
plus teiiace. On peut l'affaiblir en l'arrosant de 
chlorure de chaiAc , puis ensuite d'eàu acidu- 
lée, laquelle emporte une portion de la c«û* 
leur, en même temps qu'elle décompose le 
chlorure. S'il s'agissait d'une petite estampe, 
on pourrait garder cette trace jaunâtre et rac- 
corder avec sa teinte les autres portions du 
papier. 

Pour décomposer complètement l'ôcre jaune, 
il faut avoir recours encore à cet acide oxali- 
que dont je redoute les conséquences; l'es- 
tampe doit rester environ une demi-heure dans 
une dissolution de cet acide maintenue bouil- 
lante. Peut-être la décomposition serait-elle 
beaucoup plus rapide si l'on pouvait faire in- 
tervenir dans cette opération l'influence élec- 
trique sous une forme quelconque (1). 



(1) Le protochlorure d'étain, sorte de sel cristallisé 
en aiguilles , a la propriété d^cDlever Toxygène k beau- 
coup de corps ; mais c*est probablement dans op créa- 
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Massicot on litharge (protoxyde de plomb). 
— C'est un jaune peu usité, je crois, dans 
Faquarelle, et que dissolvent probablement la 
plupart des acides affaiblis. 

Safran. — Couleur de nature végétale qui 
cède au chlore. L'acide sulfurique lui commu- 
nique une teinte bleue , et Tacide azotique une 
teinte verte. 

Orpiment. — Cette couleur d'un jaune ci- 
tron très vif est, comme le réalgar, un suF- 
fure d'arsenic, ou naturel, ou préparé arlifi- 
ciellement L'orpiment naturel, selon M. Lefort 
{Chimie des couleurs)^ se décompose par l'a- 
cide nitrique. Celui que j'ai essayé était détruit 
par le chlorure de chaux. Je crois qu'il se dis- 
solvait également dans l'ammoniaque. 

Jaun£ de Cadmium. — Cette couleur, dite 
aussi jaune brillant , est un proto-sulfure de 
ce métal. L'acide cblorhydrique affaibli la dé- 
compose avec dégagement d'hydrogène sul- 
furé. Si on la mélangeait à la céruse, elle la 



set, à une haute température. A Tétai de solution chau- 
de, ce sel ne peut décomposer les taches de rouille, au- 
t^emen^dit , défozyder le fjir. 

^ 8 
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ferait peu à peu tourner au noir, vu qu'il se 
formerait un sulfure de plomb. 

Il existe plusieurs autres couleurs jaunes ou 
orangées que je n'ai pas essayées, telles que 
riodure de plomb, Tiodure de mercure, le 
jaune dit de Hall, etc. Au reste, quand je cite- 
rais tous ces produits chimiques , le lecteur 
n'en serait guères plus avancé que moi même. 
Comment distinguer sur le papier qu'il recou- 
vre tel jaune de tel autre? 11 me suffit d'avoir 
cité les plus usuels. 

Or en coquille. — C'est de l'or pur à l'état 
de division extrême, tenu en suspension dans 
de la gomme arabique. Ce métal ne peut être 
dissout que par l'eau régale (dite chimique- 
ment acide chlorazotique), mais cet agent très 
énergique détruirait le papier. Par bonheur, 
cette poussière d'or disparaît dans un bain 
d'eau pure; on ep opère l'entraînement com- 
plet à l'aide d'une éponge douce ou d'un blai- 
reau. Au besoin on y appliquerait du mercure 
chauffé à 50 degrés. 

Jaunes orangés. — J'ai peu de choses à 
dire sur les teintes orangées, couleurs mixtes, 
intermédiaires «ntre le jaune et le rouge. Rap- 
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pelons ici que plusieurs jaunes francs (couleur 
citron) contractent par la calcination prolon- 
gée la teinte orange au point de se rappro- 
cher beaucoup du rouge. Les nuances oran- 
gées les plus vives, sinon les plus solides, ré- 
sultent, je crois, du mélange des rouges et des 
jaunes les plus éclatants. Pour les effacer, on 
aura recours aux agents qui attaquent isolé- 
ment les couleurs qui les constituent ; le point 
difficile est de les bien reconnaître. 

Toute couleur qui acquiert par la calcination 
ou par l'oxygénation un ten plus prononcé, 
plus grave, doit se décomposer moins aîs'é- 
ment que la nuance plus claire d'où elle dérive. 
La nuance orangée des jaunes de mars, de 
chrome, etc., se trouve dans cette condition. 
' ©ES COULEURS BRUNES. — La plupart des 
teintes brunes ont pour base le fer plus ou 
moins oxydé mélangé à d'autres substances 
noirâtres de nature végétale , animale ou car- 
boneuse. Dans le coloriage des estampes en^- 
trent souvent des teintes brunes composées de 
divers éléments ; si une partie de ces éléments 
ne peut se dissoudre , on ne saurait les effacer 
tout entières. Ainsi celle qui contiendrait un 
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noir carboneux laisserait nécessaireinent sur 
le papier une tache noirâtre indélébile, sup- 
posé que les autres couleurs qui s'y mêlent 
fussent détruites. Si au contraire Tencre ordi- 
naire entre dans sa composition , elle pourra 
s'effacer. Cette observation, du reste, s'appli- 
que à toutes les couleurs factices résultant du 
mélange de plusieurs autres (voir, plus loin, 
Couleurs mixtes). 

Je vais maintenant parler en détail de quel- 
ques teintes brunes, simples ou composées. 

Sépia (en italien seppid). — Dans ma pre- 
mière édition je n'ai, au sujet de cette sub- 
stance, exposé que des idées assez vagues. La 
question était pour moi fort obscure, parce 
qu'on a donné à la même matière des noms 
divers, selon sa teinte plus ou moins foncée, 
provenant de mélanges, ou du degré de calci- 
nation. Il y a la sépia anglaise et française, et 
la sépia de Rome. M. J. Lefort, dans sa Chi- 
mie des couleurs y p. 210, n'en mentionne 
qu'une sorte : la sépia naturelle. Je vais citer 
quelques passages de son livre : « La sècbe, 
« mollusque céphalopode très commun dans 
«la Méditerranée, l'océan Atlantique, etc.. 
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« possède près du cœur une vessie remplie 
« d'une liqueur brune ou noire qui, desséchée, 
« fournit la couleur brune connue sous le nom 
« de sépia. » 

Il nous apprend ensuite que les pécheurs 
font sécher ces vessies au soleil et les livrent à 
rindastrie, qui réduit la matière en poudre im- 
palpable, la broie et en forme des pains à Tu* 
sage de Taquarelle. « La sépia, ajoute-t-il, 
« contient de la gélatine , du phosphate de 
«chaux et quelques autres terres. De Blain- 
« ville croit qu'elle doit sa couleur à une ma- 
« tière animale qui a quelque analogie avec la 
« matière urinaire. » Il dit plus loin : « Il est 
« rare que les tons bruns s'obtiennent sans 
<c mélange. » Puis il cite les .substances qui y 
sont mêlées, telles que l'ocre jaune calcinée, le 
noir de fumée ou le noir d'ivoire, et le bioxyde 
de manganèse. 

Voilà des mixtures qui doivent rendre cer- 
taines sépias indécomposables. Il faut néces- 
sairement tâtonner, quand on veut enlever 
cette couleur sur une estampe : car personne, 
je pense, n'en saurait, à la simple ^^vue, deviner 
au juste la composition. Tout ce que je sais. 
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c'est que j'ai réduit, par le chlorure de chaux, 
une sépia dite de Rome, à une légère tache 
rongeâtre et ferrugineuse qu'a enlevée à chaud 
l'acide oxalique en dissolution. 

Autres couleurs brunes. — M. Lefort signale 
les suivantes : — Brun de manganèse (bioxyde 
de ce métal), teinte fort riche, encore peu 
employée. — Brun Van Dyck, mélange d'ocre 
jatme, de colcothar et de sulfate de fer« 
toutes substances fortement calcinées, réduc- 
tibles seulement par des dissolutions acides 
maintenues bouillantes. — Brun doré de plomb 
(bioxyde de; ce métal), encore très peu connu» 
et qui, je le suppose, serait décomposé par les 
acides affaiblis. — Terre d'Ombre (ainsi 
nommée parce. qu'elle provient de TOmbrie, 
province des États-Romains) ; elle a pour base 
de Toxyde de fer et de Toxyde de manganèse 
unis à Talumine. — Terre de Sienne ^ compon 
sition chimique inconnue^ à base d'oxyde de 
fer, d'une teinte brune-rougeâtre. — Teire de 
Cologne (ou de Cassel)^ lignite ferrugineux et 
pulvérulent, de teinte foncée, où domine le. 
charbon. — Brun de Prusse (^hleix de Prusse 
calciné). I^^ fer que a)ntient pe bleu a passée 
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à Tétat d'oxydé ; celte couleur est légère et 
traûsparente, comme celle d'où elle provient. 
— Bistre^ couleur cxiraite de la suie de cer- 
tains bois, spécialement du hêtre, et employée 
seulement dans Taquarelle. Sa composition 
n'est pas indiquée J'ai détruit par l'acide oxa-> 
lique une couleur ainsi nommée sur l'étiquette^ 
^ Ulmine^ couleur diversement composée et 
encore peu usitée. — Brun de chicorée^ em- 
ployé très rarement. 

&"* Des Couleurs bleues. — Ces couleurs 
se détruisent avec plus ou moins de rapidité, 
une seule exceptée : celle dont je vais parler 
immédiatement. ^ 

Bleu deœbalt. ^ Ce bleu éclatant est, se- 
lon M. Thénard, qui en a fait la découverte, 
un composé d'alumine et d'oxyde de cobalt. 
M» Dumas le nomme aluminate de cobalt ^ 
parce qu'il suppose que l'alun forme ici non 
un mélange, mais un sel inaltérable (1). Plus 



(1) Quand ralumîne constitue un mélange, et non 
une combinaison, comme il arrive dans les laques 
bleue, verte, carminée, etc., elle ne s'oppbse nalle- 
m«at à la décomposition de Tozyde métaUiqne. 



iSO DÉCOLORIACE 

d'UD acide peut-être dissoudrait cet oxyde mé- 
talHque, si Talumine ne lui donnait de la fixité. 
Je n'ai pu réussir à le décomposer chimique- 
ment; il a résisté à tous les réactifs, à toutes 
les combinaisons. Je ne sais si quelque chi- 
miste possède le secret de le réduire sur le 
papier; pour moi, je ne puis qu'en affaiblir la 
teinte éclatante par le procédé suivant. L'es- 
tampe étant placée dans une bassine, on verse 
goutte à goutte sur la partie coloriée une dis- 
solution, concentrée et chaude, de savon 
blanc. Au bout de deux heures le savon a pé- 
nétré toute l'épaisseur du bleu et s'est pris en 
gelée. On passe alors avec légèreté une éponge 
sur la tache bleue. Le savon, en se dissolvant, 
ejitratne une portion notable de la couleur, 
même sur un papier très absorbant (1) ; mais 
une faible teinte azurée survit toujours. Je 
n'oserais conseiller aux amateurs, pour dissi- 
muler cette tache indélébile, de donner & toute 
la surface de l'estampe une teinte pareille , car 



(1) D autres substances mucUagineuses, teUes que la 
gomme arabique , la colle d'amidoo, etc., produiraient 
sans doute vn eflél analogue. 
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je doute que cette nuance soit propice à TefTet 
du burin. Par bonheur les estampes ancienne* 
meut coloriées ne peuvent offrir aucune trace 
de bleu de cobalt, puisque cette couleur ne fut 
signalée qu'en 1804, par M. Thénard. 

Bleu de Prusse. — Composé d'oxyde de fer 
et d'acide cyanhydrique (cyanure de fer), ce 
bleu se décolore dans l'eau contenant en dis- 
solution une très petite quantité de soude ou 
de potasse. Il y disparait sur-le-champ, lais- 
sant une trace jaunâtre qui, n'étant, je crois, 
qu'un peu d'oxyde de fer, doit céder à l'acide 
oxalique ; du reste cette trace est très faible et 
s'efface même quelquefois dans l'eau chaude. 

Après l'emploi de la potasse, ou de tout au- 
tre alcali , on passera l'estampe à l'eau légè- 
rement acidulée , et on la laissera retremper 
longtemps dans de l'eau pure. 

Indigo. — Couleur végétale peu employée 
en aquarelle ; elle cède au chlore et aux chlo- 
rures, et peut-être aussi à l'acide sulfureux. 

Cendres bleues. — C'est une couleur due à 
un sel de cuivre. L'acide chlorhydrique très 
étendu d'eau la dissout, malgré l'argile qu elle 
contient. En général, les blras à base de 
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cuivre cèdent à tous les acides affaiblis. 

Outremer. — Bleu d'une teinte éclatante, 
qu'on extrayait jadis du lapis lazuti, et qu'on 
tire aujourd'hui d'autres substances. L'outre- 
mer que j'ai essayé s'est effticé slir-le-cbanap 
dans la plupart des acides mêlés d'eau, notam- 
ment dans l'acide chlorhydHque. 

Violets. — La plupart des violets sont des 
teintes obtenues par le mélange d'un rouge 
et d'un bien. Leur décomposition est plus ou 
moins facile, selon la nature des deux élér 
ments colores qui les constituent (voy., plus 
loin; Couleurs mixtes). 

Le jaune dit de Mnrs, qui a pour base le 
peroxyde de fer, donne, étant calciné (par des 
procédés tenus secrets), un violet naturel, 
probablement très difficile à détruire. Quant 
au violet végétal qu'on obtient de la décoc- 
tion du bois de Gampéche, mêlée à un sel de 
plomb, il doit disparaître sur-le-champ dans 
les chlorures, puisque, selon M. Lefort, les 
rayons du soleil suffisent à l'altérer. 

7^ Des Couleurs vertes. — Beaucoup de 
teintes vertes résultant du mélange d'un bleu 
et d'un jaune quelconques, on attaque isolé- 
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ment chafcune des couleurs qui entrent dans 
la composition. II est un cas qui serait difficile 
à résoudre : celui d'un vert formé de bleu de 
cobalt y matière indéci^mposablé; heureuse*- 
ment cette composition doit se rencontrer ra- 
rement, car le bleu de cobalt produit des 
nuances vertes peu agréables. 

Verts à base de cuivre, — La plupart des 
verts éclatants ont pour base un sel de cuivre ; 
tels sont : la cendre et la Inque verte; lùvérdet 
(acétate de cuivre, vert-de-gris); le vert an^ 
glaison de Scheele^ qui se com^pose d*oxydede 
cuivre et d'oxyde d'arsenic ; le vert de Vienne 
pu de Mittis (nom de Tinventeur), qui est très 
vif et d'une composition à peu près analogue. 

Ces couleurs s'effacent en général- sup4e^ 
champ dans une dissolution très faible d'acide 
chlorhydrique. Ceux qui suivent ont une autro- 
base que le cuivre. 

Vert de Rinnmann. — On le nomme aussi. 
vert de cobalt ^ parce qu'il est un zincàte de ce 
métal. jLe vert dit de zinq est, selpn M. Lofôrt,: 
la même matière , mais préparée par d'autres 
procédés. Cette couleur est fort chère. J'ignore' 
si elle cède on non ii l'acUon d§a acide9« 
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Vert de vessie, — Ce vert, léger (peu opa- 
que) et d'une teinte assez'' foncée , est extrait 
du nerprun, arbrisseau qui fournit aussi un si- 
rop purgatif. Son nom provient de Tusage où 
Ton est de le faire sécher dans des vessies. 
Cette matière, de nature végétale, doit être dé- 
composée par les chlorures. 

J'ai constaté dans la première édition de ce 
livre des essais faits sur un vert de vessie , 
ainsi étiqueté sur la tablette; il avait une odeur 
semblable à celle du fiel de bœuf. Plusieurs 
acides, ainsi que les chlorures, Tont fait tour- 
ner au bleu, et ce bleu, analogue à celui dit de 
Prusse, a disparu dans une faible dissolution 
de potasse. Avais-je affaire à un vert de ner- 
prun mélangé? Je l'ignore. 

Vert d'Iris. — C'est encore une couleur 
végétale, extraite de la fleur que porte la plante 
de ce nom ; elle doit céder aux chlorures, et 
sans doute aussi à lacide sulfureux liquide. 

Vert émeraude. — Cette couleur, qui doit 
sa désignation à sa nuance et se vend fort cher , 
est précieuse par sa solidité : elle résiste à tous 
les agents chimiques. Quand elle est récem- 
ment appliquée sur un papier bien encollé , on 
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peut Fentrainer avec le savon ; mais , quand 
elle s'est incorporée à sa surface, elle est tout à 
fait indécomposable. 

M. Lefort (^Chimie des couleurs^ p. 300) 
nous apprend que ce vert, inventé par M. Pan- 
netier, dont il porte quelquefois le nom , s'ob- 
tient par des procédés tenus secrets; il lui 
donne pour base l'oxyde de cbrome , et assure 
qu'il ne se réduit que calciné avec le chlorate 
de potasse. Il distingue ce vert de celui dit 
vulgairement vert de chrome (sesquioxyde de 
ce métal), qui vaut 1 fr. 80 c. le kilogr., tan- 
dis que le vert d'émeraude se vend 140 fr. J'ai 
essayé un vert de chrome qui cédait à Teau 
acidulée. II est vrai que le nom inscrit sur la 
tablette pouvait être une fausse étiquette. 

Cette source d'erreur, soit dit en passant, 
m'a peut-être plus d'une fois, dans le cours du 
présent chapitre , entraîné dans des méprises. 

M. Lefort signale encore d'autres verts dont 
il est inutile de nous occuper. 

8** Des Couleurs mixtes. — J'ai parlé, en 
passant, du gris, de 1 orange, etc. Les couleurs 
peuvent, en se mêlant, former mille combinai- 
sons de nuances et de teintes. Un amateur un 
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peu exercé dans Taquarelle discernera promp- 
tement les diverses matières primitives qui ont 
concouru à former telle ou telle nuance. 11 fau- 
dra souvent, pour les dissoudre, autant d'opé- 
rations qu'il y a de couleurs mélangées. Sup- 
posons, par exemple, une teinte d'ombre for- 
mée de carmin, de bleu de Prusse et de sépia : 
on devra successivement employer le chlorure 
de chaux pour effacer le carmin et la teinte 
noire de la sépia; la dissolution de potasse 
pour le bleu de Prusse; puis Tacide oxalique 
pour le peroxyde de fer, résidu de la sépia. 

Je l'avoue, je ne saurais trop décider par 
quel liquide on devrait commencer à attaquer 
une teinte si compliquée. Je crois que l'ardre 
des substances indiqué ici est le plus conve- 
nable. En tout cas, il sera bon, entre chaque 
opération , de faire tremper l'estampe assez 
longtemps, afin que les traces du premier li- 
quide employé ne nuisent pas à l'effet du se- 
cond. 

Quand plusieurs couleurs ont été superpo- 
sées seulement, la décomposition de celle qui 
adhère au papier entraîne les autres. Appli- 
quez An carmin sur du papier; couvrez-le, 
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quand il est bien sec , et avec légèreté , d^une 
couche de bleu de cobalt : le chlorure de chaux 
enlèvera le carmin, et entraînera en même 
temps ce bleu indécomposable, parce qu'il 
est comme isolé et se trouve tout à coup privé 
de son soutien. 



Derrières réflexions sur ledégoloriagb. 
— Je n'ai pu parvenir, dans cette seconde édi-^ 
tion, à résoudre plus complètement que dans 
la première la question du décoloriage. 11. y 
a au moins trois couleurs positivement indé- 
composables : - les noirs à base carboneuse , 
le bleu de cobalt et le vert émieraude. Plusieurs 
autres ne s'enlèvent que difficilement et non 
sans quelque danger futur pour le papier ouïe 
noir d'impression ; tels sont : le vermillon^ 
les] peroxydes de fer à base d'alumine, et autres: 
qui exigent l'emploi de substances assez eon'^ 
centrées et chaudes. J'espère néanmoins qu'on; 
évitera toute mauvaise conséquence en agis- 
sant prudemment et ayant soin , après chaque 
opération dangereuse, de laisser longtemps 
l'estampe dans un bain d'eau piure, ou légères 
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ment mélangée d'une matière capable de pré- 
venir les ravages de celle employée. 

Les estampes que j'ai, depuis plus de treize 
ans, décoloriées , n'ont pas souffert sensible- 
ment. Cependant le noir de quelques vues d'op- 
tiques soumises à mes procédés est loin d'of- 
frir le brilïant et la netteté d'une épreuve qui 
n'aurait jamais été coloriée. Il est vrai qu'à 
titre de pièces à peu près sans valeur, je les , 
avais traitées assez cavalièrement, tandis que 
j'aurais eu mille égards pour les estampes rares 
ou précieuses. 

Je ne saurais trop le répéter: le point diffi- 
cile pour l'amateur qui a sous les yeux une 
estampe à décolorier, c'est de savoir au juste : 
1" à quelles sortes de couleurs il va avoir af- 
faire, difficulté qui oblige à des tâtonnements ; 
S** si ces couleurs ont une teinte franche et ne 
sont pas falsifiées ou mélangées ; S» si la sub- 
stance indiquée qu'il leur applique est d'une 
pureté convenable. 

On ne saurait satisfaire à cette dernière con- 
dition en certaines localités ; de là des décep- 
tions. Ainsi, tel liquide impur ou mal préparé 
déposera de nouvelles taches sur le papier ou 
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consolidera au liea. d'enlever celles qui s'y 
trouvent. 

. Quand le décoloriage compliqué d'une gra- 
vure a exigé l'emploi d'un grand nombre de 
dissolvants , on fera bien, pour plus de sûreté, 
de la doubler d'un papier assez mince qui lui 
servira de soutien; on pourrait même avertir 
(par une note au bas de la marge ou au verso) 
.les amateurs de l'avenir de se garder de la 
dédoubler, de crainte de la perdre. Au reste 
ce n'est là qu'un avis de.précautidn , et je dé- 
clare ne raisonner que par hypothèse. 

Chaque branche de l'arbre de science croît 
en ce siècle avec une rapidité merveilleuse. 
D est à espérer qu'un jour un habile chimiste , 
qui daignera refaire mon livre, perfectionnera 
mes procédés de décoloriage , sans perdre de 
vue les deux conditions essentielles du pro- 
blème à résoudre : conserver intacts le papier 
et l'encre d'impression, et les garantir de tout 
dommage présent ou futur. 

Un amateur ne doit jamais, dans un mo- 
ment de dépit, détruire uvte précieuse' estampe 
ou un livre rare flétris de taches réputées au- 
jourd'hui indestructibles. Pourquoi ne décou- 

9 
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vriràit-OD pas un jour une nouvelle substance 
capable d'isoler, de dissoudre , d'entrainer cet 
amas de parcelles carboneuses agglutinées, 
qu'on homme encre dé Chine, noir d'ivoire, etc.? 
J'ai fort superficiellement étudié l'art d'enlever 
lés couleurs par voie d entraînement mécani- 
que; cet art est susceptible de notables pro- 
grès. Qui sait si bientôt on ne trouvera pas 
un agent inespéré dé décomposition dans la 
puissance , appliquée d'une certaine manière , 
du fluide électrique? L'étude de la photogra- 
phie nous réserve aussi sans doute la révéla^- 
tion de plus d'un secret. L'action de la lumière 
sur la formation ou la destruction des couleurs 
n'a pas encore été bien approfondie. Il est 
avéré que le soleil , sous l'influence de plu- 
sieurs circonstances mystérieuses , décolore 
ou métamorphose quelques nuances. Pourquoi 
un savant ne devinerait-il pas le moyen de 
décomposer, à l'aide des rayons solaires, par 
l'intermédiaire d'un agent encore inconnu , les 
couleurs réputées les plus solides? Les ou- 
vrages de chimie signalent dans le charbon 
une propriété décoloriante (Voir le Journal de 
Pharmacie, t. VIII, et les Annales de Chimie^ 
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t. XXIX); pourquoi ne parviendrait-on pas à 
tirer parti de cette propriété, pour résoudre en 
partie les difficultés de la question qui nous 
occupe ? 

Je conseille une fois encore au lecteur de 
bien méditer tout ce que j'ai dit çà et là rela- 
tivement à Faction des divers liquides appli- 
qués au décoloriage. Il pourra lui-même en 
tirer de nouvelles conséquences pour le per- 
fectionnement de mes procédés. Je termine en 
le renvoyant à Tarticle (imprimé à la fin du li- 
vre) intitulé : Note sur l'emploi des substances 
chimiques indiquées. 



VII 



RÉPÂBATIOH DES DÉCHIRUBES, LACUNES, ETC. 



Revenons & la manipulation. Ici les règles 
sont certaines : c'est pour ainsi dire la partie 
chirurgicale de ce livre , c'est-à-dire la plus 
claire , la plus palpable ; il n'y a plus ni science 
ni tâtonnements ; il s'agit d'apporter un peu 
d'industrie et du coup d'œil. 

Supposons donc une estampe dédoublée , 
éclaircie , détachée et décoloriée. Si le papier 
est intact sur toute sa surface , il ne reste plus 
qu*à procéder k ta mise en presse , telle que 
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je Tai décrite page 18. Mais supposons-la très 
grièvement blessée; trous, éclaircis, déchi- 
rures, plis obstinés, piqûres de vers, etc. , rien 
n*y manque. Voilà une série de réparations 
qui réclament du goût , de l'adresse , et sur- 
tout de la patience. II faut, avant de se mettre 
au travail , se demander si Ton est bien dans 
un jour de bonne disposition , d'inspiration, 
si l'on veut. 

Eclaircis ou Ecorchures. — Tai déjà dit que 
ces avaries se réparent en collant au verso de 
Festampe des fragments de papier minces , en- 
collés au même degré (1), et de la même teinte 
que toute la surface. Ces pièces rapportées 
imiteront aussi eiiactement que possible la 
forme des éclaircies, mais en dépasseront un 
peu la limite. Au lieu de les couper net, on en 
amincira, on en dentellera les bords au grattoir; 
leur contour ainsi préparé n'en adhérera que 
mieux et sera moins apparent. Il est indis- 
pensable que la colle soit blanche et très pure, 



(1) Si Ton a trempé Testampe dans Teau bouillante» 
elle a perdu rencollage qu'elle avait à seo; le papier 
de réparatioD, en ce cas, doit être également non encollé. 
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sinon elle formerait au recto une sorte de ta- 
che jaunâtre. 

Les meilleurs grattoirs sont , à mon avis , 
ceux légèrement recourbés qu'emploient le& 
pédicures. Pour façonner les bords d'une pièce 
avec une certaine régularité, il est essentiel 
que le papier repose sur un corpç lisse et dur,, 
par exemple sur un verre de montre légère- 
ment bombé ; cette forme seconde efficacement 
Tactlon du grattoir. 

Déchirures. — Le papier étant un tissu fi- 
landreux y une sorte de feutre, ses déchirures 
offrent une multitude de bavures en forme de 
dents de scie frangées. Quand il en manque 
quelques portions, elles se retrouvent assez 
souvent dans Teau de lavage de la bassine , 
eau qi^'on ne doit jeter qu'après un minutieux 
examen. 

La déchirure simple , en ligne droite , est 
facile à réparer, Le recto de la gravure humide 
étant posé à plat sur une table bien unie , on 
rapproche les deux rangs de dentelures jus- 
qu'à ce qu'elles se raccordent avec exactitude; 
puis on applique une bande de papier prépa- 
rée comme je l'ai dit ci-dessus, et enduite 
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d'une couche de colle de p&te , ayant soin que 
Sjss bords soient à peu près, de part et d'autre, 
à une égale distance de la ligne que suit la 
déchirure. L'essentiel, je le répète, c'est qu'elle 
soit, quant au degré d'encollage, identique 
au papier de l'estampe ; sinon , à sec, la sur- 
face g^érale grimacerait. 

Quand la bapde est bien appliquée , on re- 
tourne l'estampe du côté du recto ; on réunit 
de ce cdté avec la plus grande précision les 
bords de la déchirure , qui sont quelquefois 
fort accidentés; on ramène au moyen delà 
lame (décrite page 12) les dentelures vis-à-vis 
les unes des autres, en les soulevant à plu- 
sieurs reprises, jusqu'à ce qu'elles se rejoi- 
gnent parfaitement ; on relève celles qui sont 
repliées au-dessus ou au-dessous du papier de 
l'estampe, et l'on ajoute, s'il est nécesaire, 
de la colle avec un pinceau très doux. 

En définitive f s'il ne manque aucun frag- 
ment, on peut parvenir à dissimuler les points 
de coïncidence;' mais le plus souvent, en dépit 
de tous les efforts , il reste une trace d'usure, 
un trait blanchâtre en zigzag qui décèle les 
sinuosités de la déchirure; plus tard^ à sec, 
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on le masquera à Taide de quelques points de 
raccord tracésàFencre de Chine (voirchap.lX). 

Les déchirures en forme de croix ou de 
pattes d'oie , etc , se réparent de la même ma- 
nière , mais exigent plus de soins et de pa- 
tience. Il faut appliquer un papier de soutien 
au verso de l'estampe ^ avant de la tirer de la 
bassine : c'est le moyen d'éviter que ces dé- 
chirures compliquées ne s'agrandissent. Quand 
on l'aura étendue à plat sur la table et qu'elle 
y adhérera par tous les points de sa surface, 
on relèvera les bavures, et l'on collera au verso 
plusieurs bandes, disposées suivant la forme 
des ramifications de la déchirure. 

Plis ei Rides. — 11 existe souvent sur une 
estampe des plis antérieurs au tirage et con- 
temporains de la fabrication du papier. On se 
gardera bien de les aplanir, car les traits du 
burin se trouveraient déformés; il faut au con- 
traire les resserrer davantage, puis les main- 
tenir au moyen d'une bande collée au verso. 
Mais les plis ou rides postérieurs au tirage, 
qui rompent ou font grimacer les lignes des 
hachures, doivent être détendus et aplanis. 
Le simple redressage par la mise en presse au 
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moyen de poids (voir p. 18) opère le plus 
souvent cette réparation. On peut encore les 
faire disparaître avec un fer chaud appliqué 
sur le verso de Testampe maintenue à Tétat de 
moiteur. 

Enfin , s'ils résistent opiniâtrement à ces 
deux moyens , on aura recours à un autre pro- 
cédé. On collera par les bords Testampe hu- 
mide sur un carton sec et épais. Il faut, pour 
réussir, que son papier soit capable de suppor- 
ter en séchant une forte tension. Si ellen*avait 
pas de marges , on y suppléerait au moyen de 
bandes qui adhéreraient d une part à son verso, 
d'autre part au carton . On se fera une idée de 
ropération en lisant, au chapitre YIII, la ma- 
nière de disposer la feuille destinée à doubler 
une estampe par le procédé dit à fond tendu. 

Les traces blanchâtres que laissent quelque- 
fois les plis anciens proviennent du frottement; 
on les dissimule le mieux possible en retou- 
chant les hachures , comme je Tindiquerai au 
chapitre IX. 

Trous et Lacunes. — Les trous fort petits, 
comme les piqûres de vers , se rebouchent au 
moyen de rondelles de papier collées au verso. 
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Si Ton tient jt les coniblçr avec ^ne pi^rfaite 
netteté, on a, recours à un procédé plus long, 
mais aussi plus parfait : on prépare de la pâte 
de papier. Je ne sais au juste, je Tavoue,, 
comment on fabrique cette pâte dans les p^ipe^ 
teries ; mais on obtient une sorte de mastic 
assez convenable en faisant longtemps bpuiUir 
dans Teau de la limaille de papier p Qn s^ pro^ 
cure cette limaille à l'aide d'une râpe à bois, 
qu'on promène sur les trancl^es, bien serrées 
en presse , d'un livre inutile. On broie ensuite, 
cette bouillie avec de la colle de peau aluné^e, 
afin de l'encoller, puis l'on raccorde, s'il est: 
nécessaire , sa teinte avec celle de l'estc^mpe. 

La gravure étant humide et appliquée sur 
un marbre, on colle au verso, à l'endroit des 
piqûres, un papier très mince ; puis on retourne 
l'estampe et l'on remplit de pâte toutes ces 
petites cavités, qu'on aplatit au niveau de la 
superficie de la gravure, absolu tuent comme 
s'il s'agissait de mastiquer les lacunes d^uue^ 
vieille peinture à l'huile. On met en presse,, 
et plus tard on raccorde à sec les tailles du 
burin. 

: On pourrait même supprimer le papier lies^ 
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tiné à soutenir la pâte , ear cette pâte écrasée 
sous la lame empiète assez sur les bords du 
trou pour s'y maintenir seule, surtout si ces 
bords ont été un peu dentelés au ^ttoir. 

Les lacunes , ou trous trop larges pour être 
réparés à la pâte, se comblent au moyen de 
pièces rapportées, déchiquetées tout â Ten- 
tour, et affectant la forjme du trou , dont elles 
doivent dépasser un peu Torifice du côté d^ 
verso, côté où elles s'appliquent. Il es^ essen- 
tiel que ces pièces soient façonnées avec un 
papier identique, autant que possible, à celui 
de Festampe. 

Je suppose ici que Tusiateur aura fait corn- 
me moi provision d'anciens papiers de toute 
époque et de toute nature, provenant de vient 
livres ou de marges de mauvaises estampes 
sacrifiées. On peut même posséder un assorti-^ 
ment do fragments de ciels et d'ombres diver- 
sement haebées; il arrive quelquefois que ces 
hachures coïncident fort bien avec les traits & 
raccorder. Plus d'un artiste a eu l'idée de dis^ 
simuler ainsi des lacunes par trop choquantes; 
mais on conçoit que la suprême perfection du 
système consiste à se procurer le morceau 
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manquant découpé sur une autre épreuve in- 
complète. Si Ton possède ce précieux frag- 
ment, on y superpose la gravure à sec, afin 
d'y tracer la forme précise du trou dont on suit 
les contours; puis on égratigne un peu au 
grattoir les limites de la pièce à rapporter, à 
une petite distance du tracé. 

Voici comment on colle au verso la pièce 
ainsi préparée : on glisse sous Testampe hu- 
mide, et dont le recto repose sur un marbre, 
un papier fort à l'endroit troué ; on imprègne 
de colle, avec un pinceau de plume, les bords 
diversement accidentés de la lacune; on re- 
tire le papier qui a reçu l'excédant de là colle, 
et l'on pose la. pièce, humectée comme l'es- 
tampe elle-même. On regarde en transparent 
pour s'assurer si l'application est exacte ; puis 
on retourne l'estampe; on rapproche les ba- 
vures de l'orifice du trou, en appuyant avec la 
lame pour les bien fixer; on enlève avec du 
papier buvard l'excès d'humidité, puis l'on met 
en presse. 

J'ai vu chez un peintre en miniature (1), 

(l)FeuM. Ch. Fr. Muller, qui recherchait surtout 
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habile en ces sortes de réparations, des la- 
cunes si adroitement comblées qu'à peine dis- 
tinguait-on en transparent Tendroit précis de 
Tapplication de la pièce. Les^ bords du trou, 
ainsi que ceux du morceau rapporté , étaient 
amincis au grattoir et ajustés avec tant de pré- 
cision que toutes les dentelures s'engrenaient 
pour ainsi dire les unes dans les autres sans 
laisser aucune trace de jonction. D'autres trous 
plus petits avaient été bouchés au moyen d'une 
pâte de papier qui, sans soutien au verso, pa- 
raissait comme soudée à leur orifice , et s'in- 
corporait tout à fait à la masse , sans former 
de bourrelet. Je dois ajouter que les traits et 
les hachures avaient été raccordés avec beau- 
coup de goût, d'art, de talent et de patience. 
Cette restauration merveilleuse s'appliquait au 
reste à une estampe de grand prix. 

les anciennes estampes et les dessins relatifs aux fêtes, 
mœurs populaires ou édifices détruits de la capitale. 
Après son décès (1855), sa collection, vendue en bloc à 
M. Danlos, marchand d'estampes, a été dispersée dans 
les cartons de divers amateurs. La majeure partie de 
ses dessins a passé dans la collection de H. Destailleurs, 
architecte. 
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Quelques artisleis cambleat les lacunes par 
un procédé plus expéditif , msûs aussi moins 
parfait : Us posent, avant le mouillage, la gra- 
vure, k Tendroit troué, sur ^n papier identique 
pour la teinte, le de^ d'encollage et le sens 
des vergeures ; puis ils rasent net toutes les 
bavures du trou, au moyen d*un canif bien 
tranchant. 

On conçoit que du m^me coup ils découpent 
la pièce avec une grande précision. Il n^y a 
plus qu'à rapporter, qu'à ajuster le motceau, eti 
à boucher exactement le trou, comme on fait 
dans le travail des mosaïques de rapport. LV 
pération a lien à sec et à la gomme (voir Tar- 
ticle ci^près), ou à Tétat humide, à Taide de la 
colle de pâte. Dans les deux cas, il faut appli- 
quer au verso de Testampe de petites bandes 
de papier mince qui maintiennent la pièce 
dans Tespèce de châssis où elle reste incrustée. 
Pans ce système, les lignes de raccord sont un 
peu crues, et ne peuvent guère se dissimuler, 
surtout si les tailles refaites sont très déliées. 

Quand on opérera à Tétat humide, on écra- 
sera légèrement les bords de la pièce , de telle 
sorte que les'f)oints de contact soient à peine 
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apparents ; ce dernier procédé est donc plus 
parfait que l'autre. 

Si le papier d'où Ton a tiré la pièce ne pa- 
raissait pas, après le séchage à la presse, aussi 
lisse que celui de Testampe , on lui donnerait 
du poli en frottant avec l'ongle, ou, s'il est né- 
cessaire , avec un brunissoir. 

Je n'ai pas ici mentionné le cas où il serait 
question de faire adhérer à une estampe ou à 
un livre une partie additionnelle, par exemple 
un angle qui aurait été enlevé. On conçoit que 
ces réparations sont tout à fait analogues à 
celles qui concernent les lacunes. S^il s'agit 
d'un feuillet de livre imprimé des deux côtés, 
la pièce doit avoir son point d'appui au verso 
plutôt qu'au recto. Le texte , s'il en manque, 
se restaure par voie de calque, à l'aide de pro- 
cédés qui seront indiqués au chapitre IX. 

Réparations à sec. — Quand le mouillage 
de l'estampe n'est pas nécessaire, on peut la 
réparer d'une manière fort simple et très ex- 
péditive, au moyen de la gomme dite arabi- 
que. Additions de fausses marges, comble- 
ment des lacunes, raccord des déchirures, etc., 
^tottt cela , grâce à ce procédé , s'exécute sans 



144 RÉPARATION 

qu'on ait recours à l'humidité ni à la mise en 
presse. 

La meilleure gomme est la plus blanche et 
la plus pure. Cette substance, imbibée d'eau 
à un certain degré, retient cette eau, et ne di- 
late ni ne fait goder le papier, même le plus 
fin et le plus absorbant; mais le degré de vis- 
cosité de la gomme est une condition essen- 
tielle : trop épaisse, la dissolution ne peut 
s'étaler au pinceau; trop fluide, elle traverse 
le papier, lui donne une transparence huileuse 
et le fait grimacer; il faut un juste milieu. 

Un morceau de gomme jeté dans une quan- 
tité d'eau égale à deux ou trois fois son vo- 
lume acquiert, au bout de douze heures, une 
consistance visqueuse satisfaisante. Cette coUe 
doit couler 'lentement du pinceau, à peu près 
comme la pâte dont on fait des beignets. Au 
reste, l'expérience apprendra bientôt à juger 
du point favorable de fluidité. 

Pour prévenir l'épaississement, par évapo- 
ration, de la dissolution de gomme, on devra, 
l'été surtout, la conserver dans un de ces en- 
criers à réservoir de verre posé sur un ressort 
en spirale, au fond d'une boîte qui ferme au 



DES DÉCHIRURES, LAGUNES, ETC. 145 

caoutchouc. On aura soin d'ajouter quelques 
gouttes d'eau toutes les fois que le vase sera 
resté longtemps ouvert. On évitera les atteintes 
de la moisissure en y jetant gros comme une 
tête d'épingle de camphre. Inutile de préparer 
beaucoup de gomme à la fois ; lorsque le vase 
est trop plein , on perd beaucoup de temps à 
décharger le pinceau de l'excès de matière 
qu'il a entraîné. 

Ce pinceau doit être semblable à ceux que 
les peintres nomment brosses , qui servent à 
peindre à Thuile, ^l se composent de poils durs 
fixés par des fils de laiton. Quand il est enduit 
de gomme desséchée, on le laisse tremper une 
demi-heure dans l'eau, où il recouvre toute sa 
souplesse. Les pinceaux à tiges de plume sont 
beaucoup trop doux et ne valent absolument 
rien pour cet usage. 

Parlons maintenant des réparations à l'état 
sec. L'estampe sur laquelle on va opérer doit 
être exempte de taches, plis, rides, etc., et 
avoir été préalablement redressée , et , s'il en 
était besoin, nettoyée d après les procédés in- 
diqués aux chapitres précédents. Cette condi- 
tion est essentielle : car, après la pose despiè- 

10 
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ces de soutien appliquées sur les lacunes ou 
sur les déchirures, on n'a plus la faculté d'hu- 
mecter l'estampe ; le plus léger mouillage li- 
quéfierait très promptement la gomme et dé- 
collerait ces pièces , ou déposerait sur le pa- 
pier, s'il n'était pas encollé , des taches d'un 
jaune sale , que le re trempage de l'estampe 
pourrait seul faire disparaître. C'est assez dire 
qne tout serait à recommencer. 

Tous les procédés relatifs au bouchage des 
lacunes, aux déchirures, etc., exigent des soins 
et des précautions analogues à celles indiquées 
à propos des réparations pratiquées à l'état 
humide ; je m'étendrai donc fort peu sur cet 
article. Je dirai seulement que les pièces ou 
les bandes rapportées , quand la gomme est 
délayée bien à point, n'occasionnent jamais 
de grimaces ni d'ondulations. Quant à la na- 
ture des papiers soumis à ce genre de col- 
lage, elle est à peu près indifférente; la gomme 
convenablement visqueuse appliquée même sur 
du papier Joseph ne l'humecte pas du côté op- 
posé, pourvu qu'on l'étende légèrement; le 
mieux néanmoins est de faire usage de papier 
'à pâte encollée. 
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Quand on fixe une bande de soutiien sùr,lei 
dentelures d'une lacune , il faut y appuyer à 
peine la lame, autrement leurs bords tfrangôs 
s'imprégneraient d'u'n excès de gomme etconi^ 
tracteraient une transparence cornée fort dés- 
agréable. Quand on étalera la gdmtne sur ces 
fragiles dentelures , on n'oubliera pôs qu'où se 
sert d'un pinceau à poils durs ^ et qu'un mou*- 
vement trop brusque en èiitraîneràît des por^ 
tions. Les papiers forts et rugueux ex»igeïit au 
contraire une couche de gomme asseZ' épaisse 
pour bien adhérer; en cette occasion, on ne 
trouve jamais au pinceau trop de rigidité. 

Le doublage en plein à la gomme ne peut 
concerner que de très petites pièces^ ou plutôt 
des fragments de gravures rapportés sur un 
fond. Le système le meilleur et le plus expéi- 
ditif pour fixer par ce procédé une grande es- 
tampe sur un papier de soutien consiste à ne 
coller que les bords. Ce mode de collage est 
préférable à tout autre en plusieurs circon- 
stances. Les estampes ainsi fixées, même au 
moyen d'une couche très légère, adhèrent suf- 
fisamment, et pourtant peuvent se décoller au 
besoin avec une grande facilité, puisqu'il suf- 
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fit, le plus souvent, de glisser Textrémité 
amincie de la lame entre les deux papiers pour 
les désunir sur-le-champ, sans qu'il en résulte 
d'autre inconvénient qu'une faible trace de 
gomme desséchée au verso de Testampe. 

Il est bien entendu que la feuille gravée et 
celle qui sert de soutien doivent être sèches au 
même degré , sinon Tune des deux serait plus 
tard moins tendue que Fautre et grimacerait. 
Quand donc il s'agit d'appliquer à la gomme, 
sur un fond bien sec, une estampe récemment 
redressée à la presse, il faut s'assurer si elle a 
perdu toute trace d'humidité. On pourrait du 
reste mettre en presse les deux papiers super- 
posés pendant vingt-quatre heures ; ce temps 
suffirait, je pense, pour équilibrer parfaite- 
ment leur état hygrométrique. 

On verra, aux chapitres suivants, figurer as- 
sez souvent l'emploi de la gomme. 



vin 
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Une ancienne estampe d'art perd toujours 
à être doublée : Tamateur veut pouvoir exa- 
miner en transparent les vergeures et le fili- 
grane du papier, qui attestent souvent l'épo- 
que du tirage et Yétat de la gravure. Cepen- 
dant , si ce papier avait si peu de consistance 
qu'il se plissât dans les cartons, ou si le verso 
était imprimé ou barbouillé d'un noir indé- 
composable , il serait convenable de le dou- 
bler, d'autant mieux qu'on a toujours la fa- 
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culte de le ramener plus tard à Télat simple. 
Hais il est un cas de doublage plus urgent : 
c'est lorsque Testampe a subi un grand nom- 
bre de restaurations de tout genre. Au sortir 
de la presse , elle grimace souvent sur quel- 
ques points ou dans son ensemble ; on appli- 
quera donc au verso un papier qui en conso- 
lidera et en redressera toute la surface. 

Doublage sur fond libre. — Les feuilles de 
doublage peuvent sans inconvénient être plus 
minces ou plus épaisses que les pièces à dou- 
bler ; l'essentiel, c'est qu'elles soient encollées 
au même degré. S'il était iodtpossible de satis- 
faire à cette condition importante , il vaudrait 
mieux qu'elles fussent plutôt plus que moins 
absorbantes : car, en ce cas, l'estampe à l'état 
sec bomberait un peu du côté du recto ., défaut 
moins désavantageux que le défaut contraire , 
soit) qu'on l'encadre, soit qu'on la conserve en 
porJ^ôuille. 

Om peut constater ainsi qUe deux papiers 
sent ef^olLés au même degré : on tire de cha^ 
euni d'eux une bande d'égale dimension et 
eoupéeidans kl même) sens; oii les humecte 
dsms^les miéme^ cinconstanoes, puis on les rap« 
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proche avec précision; il est facile alors de 
juger si la dilatation est identique. Pour qui- 
conque a un peu d'habitude, il suffit même de 
jeter une goutte d'eau sur chaque papier, et de 
suivre les effets de l'absorption , pour savoir à 
quoi s'en tenir. 

Je suppose le papier convenable trouvé. On 
mouillera les deux feuilles ; puis, quand elles 
seront un peu ressuyées, on étendra sur le 
verso de l'estampe une cauche de colle de 
pâte. Le pinceau dont on se servira doit être 
assez dur sans l'être trop , et assez large pour 
abréger l'opération. Quant à la colle, elle sera 
blanche, passablement épaisse et surtout bien 
homogène dans toute sa masse, ce qu'on ob- 
tient en l'agitant longtemps et en y ajoutant au 
besoin un peu d'eau. 

Il est ajsé de préparer soi-même cette colle : 
on délaye de l'amidon dans de l'eau pure, à 
froid, à raison d'environ trente grammes pour 
un demi-litre; puis on fait bouillir cette eau 
laiteuse pendant quelques minutes. J'ai puS 
dire qu'en délayant l'amidon dans une décoc- 
tion de riz, on obtenait une colle plus blanche 
et moins sujette à jaunir avec le temps. Quant 
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mités. On chasse ainsi les bulles d'air qui for- 
meraient des ampoules. Pour se délivrer com-. 
plétement de ces bulles, il faut successive- 
ment décoller, puis recoller (en soulevant ks 
coins) toutes les portions de Testampe. On 
étire tantôt celle-ci, tantôt le papier de ren-- 
fort , sans pourtant négliger d'agir avec une 
certaine régularité : car, si l'une des deux 
fouilles avait été plus allongée que l'autre , elle 
se retirerait trop en séchant, et ferait onduler 
la masse. On remouille ^ s'il est nécessaire, à 
l'épongç humide; on s'assure qu'aucune 46^ 
pièces ou bandes de soutien n'a été dérangée; 
puis enfin, quand l'ensemble parait bi€}(i uni et 
bien adhérent, on .met en presse , comme Jq 
l'indique page 18. Le papier qui double tou-^ 
chera le bois de la tablé, et^ ^ur de ire^tO; d€^ 
l'estampe, on appliquera une main de papier 
buvard, qu'on couvrira d'une planche (ou d'un 
carton) chargée de poids é 

J'ai conseillé l'application de la colle sur l&$ 
deux pe^piftTs ; mais on peut en mettra seule- 
ment sur: le verso de l'estampe, qu'on posera 
sur le papier de doublage préaJableûlent 
mouillé et. bien étiré. La concfaiB docôHe étanlr 
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moins épmsse , restampe n'en <îon&ervera que 
plu3 de souplesse. L'excès de colle prédispose 
d^âilleurs le papier à devenir cassait, comme 
il arrive pour le linge trop chargé d amidon. 
, Ge dernier procédé serait donc le meilleur 
et le plus expéditif; mai^« en chargeant de 
colle les deux papiers, on les place ainsi posi- 
tivement dans le$ mêmes circonstances, ce qui, 
en certains cas, peut donner Ueu h un collage; 
plus parfait. L'amateur choisira. Il est libre 
aussi de procéder en sens inverse, c'estrànlire 
d'appliquer le papier d^ doublage sur le verso 
de l'estampe. Les résultats seront toujours les 
mêmes. 

Quelques personnes auraient peut-être l'i- 
dée d'employer, au lieu de colle de pâte^ des 
colLes- formées de .matières animales ou gélati- 
neuses appliquées à l'état de cpucllie très min-: 
ce. Je préfère Ja colle de nature végétale ; elle 
est bien assez: tenace et moins, sujette à attira: 
les yers, ainsi qu'il arrive pour les reliures an-? 
ciennes où l'on, a prodigué la ooUe^foi^tc^^ 

Doublage sur fond kndun — Ce procédé» 
le seul convenable pour les grandes pièces, est 
celui ^ue je mets Je plus souvent en pratique, 
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à moins que je ne veuille doubler mon estampe 
d'un papier mince et léger. Dans ce dernier cas 
il serait impraticable , car il exige remploi 
d'une feuille de renfort assez épaisse et d une 
pâte résistante, vu que, retenue par les bords , 
elle aura, en séchant, à supporter une tension 
énergique. 

L'identité , sous le rapport du degré d'en- 
collage , des deux feuilles qu'on va réunir, est 
toujours la condition essentielle , et les pré- 
paratifs qui précèdent l'opération sont les 
mêmes que ceux du doublage sur fond li- 
bre. Occupons-nous d'abord de la feuille qui 
double. 

Cette feuille doit nécessairement avoir, en 
tous sens, une dimension plus grande que celle 
de l'estampe, surtout si l'on veut qu'elle forme 
des marges. On l'étend sur une table bien 
nette, et on l'humecte des deux côtés à l'aide 
d'une éponge; puis on applique sur ses bords, 
dans une largeur de deux ou trois centimètres, 
du côté qui doit former verso , une couche de 
colle de pâte épaisse, ou, si l'on préfère (pour 
ce cas seulement) , de colle gélatineuse. Il est 
bon, pour opérer avec régularité, de tracer 
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d'avance au crayon une limite que ne dépas- 
sera pas le pinceau. 

Il s'agit maintenant de faire adhérer cette 
feuille par les bords au fond de bois (ou de 
fort carton ) , sur lequel on la laissera se ten- 
dre et se sécher. Au lieu de Ty poser à plat, 
nous rappliquerons comme une affiche sur un 
mur, c'est-à-dire que la planche de soutien 
sera maintenue dans la position verticale con- 
tre le dossier d'une chaise ou autrement. Les 
cartes géographiques se collent sur toile de 
cette manière , et ce système , quand on a af- 
faire à de grandes pièces, a sur le collage à 
plat ou horizontal un immense avantage. 

Essayons donc de fixer la feuille , par les 
bords seulement, sans qu aucune des parties 
chargées de colle touche une autre place que 
celle même qu'elle doit occuper. Si , en effet, 
quand elle séchera , elle était retenue sur cer^- 
tains points plus ou moins rapprochés du cen- 
tre, elle se déchirerait, ou, au lieu de se ten- 
dre avec régularité, contracterait des plis. 
La planche, d'autre part, sera préalablement 
examinée avec soin. On s'assurera de sa netteté 
parfaite, du moins sur toute la portion où la 
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feuille de doublage devra la toucher, mais res- 
ter libre. Si elle retenait la moindre parcelle 
de colle desséchée, cette parcelle s'amolli- 
rait et deviendait visqueuse au contact du pa- 
pier mouillé , lequel adhérerait à cet endroit; 
ce qui occasionnerait un accident quelconque, 
et obligerait à tout recommencer. 

Pour coller la feuille dans le sens vertical, 
à la manière d'une affiche , on la tient par les 
deux coins supérieurs. Si, au moment où on 
l'approche de la planche, elle se présenté bieû 
parallèlement à sa surface, les quatre côtés s'y 
appliquent à la fois ; mais , pour réussir plus 
sûrement , voici le moyen que j'indiquerai. Je 
suppose que l'amateur possède un tableau de 
bois (ou dessus de table) de 1 mètre de haut 
sur 75 centimètres de large, formé de plan- 
ches solidement assemblées et bien unies ; oti 
le dressera simplement et à l'état libre sur une 
tablette fixée à un mur. 

Si l'extrémité supérieure de ce tableau re- 
posait sur le mur, il aurait nécessairement un 
peu de talus , position bien moins favorable 
que celle verticale. Faites mieux : donnez-lui 
de l'inclinaison en sens inverse ; faites-le pen- 
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cher en avant comme on dispose un cadre pla- 
cé en face d'une fenêtre. Sur le profil de votre 
planche, de chaque côté, vous vissez un piton, 
et dans les pitons vous passez une corde qui 
se rattache à un clou. La base de votre plan- 
che inclinée appuiera sur le bord de la ta- 
blette qui est contigu au mur. Voilà notre ap- 
pareil prêt à fonctionner. 

Si vous approchez le sommet de votre papier 
de doublage de cette surface qui penche vers 
vous, cette partie se collera tout aussitôt , tan- 
dis que le bas de la feuille restera pendant, 
s'éloignant peu de la ligne verticale. Alors, 
tout en maintenant des deux mains lé bord 
supérieur de la feuille , vous repousserez dou- 
cement vers le mur le tableau mobile , qui s'y 
appliquera. La feuille suivra le mouvement et 
s'ajustera d'elle-même sur le fond qui lui est 
destiné ; vous n'aurez plus qu'à bien l'étirer en 
tout sens au moyen d'un tampon de linge ou 
d'une éponge très douce. 

On pourrait aussi étaler la colle non sur 
les bords de la feuille , mais sur la planche 
contre laquelle on l'appliquera à l'état hu- 
mide. A mon avis, le procédé inverse est 
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meilleur et plus expéditif. Quelquefois , em- 
ployant un papier à doubler d'une dimension 
suffisante, j'en rabattais les bords sur le profil 
(préalablement enduit de colle) de la planche, 
ou même sur son verso. Ce système permet de 
fixer à plat la feuille de soutien sans crainte 
qu'elle ne se colle ailleurs que sur les bords. 
Les encadreurs tendent ainsi les estampes sur 
des cartons qui leur servent de soutien et res- 
tent fixés au cadre. Ce mode d'encadrement, 
très usité , exige une grande habitude : les 
coins de l'estampe, repliée au verso du carton, 
grimacent toujours si on ne rabat les bords 
avec une parfaite régularité. 

Revenons à notre opération. La feuille de 
doublage étant bien étalée sur le fond de bois, 
vous la laissez là et vous mettez de la colle au 
verso de l'estampe , que vous avez eu soin de 
retirer d'avance de la bassine , afin qu'elle ait 
le temps de se ^ressuyer à l'air. Je suppose 
aussi qu'on aura tracé au crayon, sur la feuille 
de doublage, avant de la mouiller, la place 
précise où doit s'adapter le bord supérieur de 
l'estampe. 

Grâce à ces simples précautions, on évite 
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les tâtonnements. On incline de nouveau la 
planche que la corde retient; on saisit l'es- 
tampe par le haut, et Ton en fixe le bord su- 
périeur sur la ligne de crayon ; on relève la 
planche, et toute la surface de Testampe se colle 
d'elle-même. 

Si Testampe avait été tirée sur un papier 
très fin et sans consistance , son propre poids, 
à Tétat humide , risquerait d'en occasionner la 
déchirure. En ce cas , on appliquerait préala- 
blement au recto un papier fort, également 
humide, qui la soutiendrait pendant le collage, 
et qu'on enlèverait quand ce collage serait ef- 
fectué. 

Le plus difficile est fait. On pose alors la plan- 
che à plat sur une table ou sur deux dossiers 
de chaises, et l'on remanie à son gré et l'es- 
tampe et le papier de doublage , qu'il est bon 
quelquefois de recoller sur les bords, et même 
de consolider au moyen de bandes. 

Grâce à ce procédé, quand Testampe sera 
sèche , Jes rides et les plis seront complète- 
ment effacés. Mais il y a un écueil à éviter : 
les plis antérieurs au tirage de la gravure ne 

doivent pas disparaître ; sinon, certains points 

11 



162 DOUBLAGE 

seraient déformés , balafrés de lacunes blan- 
châtres, plus hideuses que des déci^irures^ car 
les tailles ne se raccorderaient plus. Il faut, 
avant le contre-collage , prendre des mesures 
pour retenir en place ces plis malencontreux 
au moyen de colle épaisse et très pure , et les 
maintenir avec des bandes fixées au verso. On 
r pourrait encore retrancher au. canif la partie 
cachée du pli et traiter la fissure qui en résul- 
terait comme une simple déchirure (voyez 
p. 134). Si Ton désespérait de réussira conser- 
ver ces plis originels, il vaudrait mieux se 
contenter du doublage sur fond libre. 

L'opération terminée , on n'a plus qu'à lais- 
ser .sécher le tout pendant quelques jours. On 
évitera Faction du feu et du soleil, qui, opérant 
une dessiccation trop brusque , romprait le pa- 
pier de doublage et quelquefois l'estampe elle- 
même. A l'ombre , au contraire , et dans une 
chambre sans feu, tout se pas^p en bon ordrç. 
J'ai vu des planches de sapin se courber sous 
cette tension, sans pourtant que le papier se 
déchirât. Quant aux cartons de moyenne force, 
ils bombent comme le bois de l'arc sous la 
corde. 
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Au bout de quatre à dix jours^ suivant Tétat 
hygrométrique de l'atmosphère, on coupera 
au canif les bords de la feuille de doublage, 
^oi, détachée et chargée de Festampe , n'of- 
frint nuUe part ni plis, ni grimaces, ni ondula- 
tions, mâme sur la partie excédante et formant 
marge, pourvu qu'on ait observé toutes les 
précautions prescrites. 

Il est permis d'employer ce même procédé 
pour cpntre-coUer une grande estampe sur un 
papier assez fin , mais à cette condition : dès 
que l'opération du doublage sera achevée , au 
lieu de laisser le tout sécher sur la planche « 
on détachera le papier qui double, on en ro-r 
gnera les bords au niveau de ceux de l'estam- 
pe, et on mettra sous presse comme je l'indique 
page 18. 

On doit s'abstenir de doubler une précieuse 
estampe , en bon état du reste , dans le seul 
but de lui donner des marges simulées. Ce 
doublage inutile lui ôterait une partie de sa 
valeur. Je conseille le contre-collage unique- 
ment dans le cas où il est nécessaire de sou- 
tenir et de consolider une pièce rare , qui a 
«ubi de nombreuses réparations. Je repar- 
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lerai des fausses marges au chapitre suivant. 

Je terminerai par une observation assez in- 
téressante pour les iconophiles. Le papier des 
estampes, en séchant (surtout quand il est 
fixé par les bords), s'allonge presque toujours 
un peu plus dans un sens que dans Fautre. 
Il conviendrait donc, quand la chose est pos- 
sible, d'employer pour les doubler un papier 
d'une nature identique et de les contre-coller 
de telle sorte que le sens de leur plus grande 
élasticité coïncidât. 

Notons que cette irrégularité dans la dessic- 
cation des papiers peut nuire à leffet de cer- 
taines gravures en déformant, en faussant, les 
proportions des lignes. Les calques sur papier 
transparent des plans d'architecture sont su- 
jets à cette déformation quand on les double 
à l'état humide par un procédé quelconque. 

Je contre-coUai un jour le calque du plan 
d'un quartier de Paris. Mon dessin s'allongea 
dans le sens horizontal à tel point qu'en ap- 
pliquant le compas sur l'échelle, je ne trou- 
vai plus de proportions entre les rues qui s'é- 
tendaient dans le sens de la longueur et celles 
qui les croisaient. Il eût fallu, avant de mouil- 
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1er les papiers , tracer deux échelles des me- 
sures, une dans chaque sens du papier. 

On tire d'ordinaire sur papier humide les 
épreuves d'un cuivre gravé. Or, quand le pa- 
pier sèche à Tair, il se retire presque toujours 
plus en un sens , ce qui entraîne une légère 
déformation du sujet de l'estampe. Un por- 
trait est tantôt un peu plus large, tantôt un 
peu plus allongé, sur l'épreuve que sur le cui- 
vre. A la rigueur, deux planches tirées sur 
papiers qui diffèrent d'épaisseur ou d'encol- 
lage n'auraient pas mathématiquement les mê- 
mes proportions. Quand une estampe se com- 
pose de deux pièces (telles sont les cartes géo- 
graphiques), si chaque épreuve a été tirée sur 
un papier différent ou placée sous la presse 
dans un sens opposé, il est très probable que 
le raccord sera imparfait. C'est le défaut de 
de presque toutes les anciennes gravures en 
plusieurs pièces représentant des panoramas 
de villes. 



IX 



RACCORD DU NaiR D'UPRESSIDll , ETC. 
— SNCOLUGE DU PAPIER. 



Raccord du noir d'impression. — Quand 
Testampe doublée est complètement sèche, 
elle offre souvent, à la suite de restaurations 
compliquées, une multitude de places blan^ 
ches formées par les lacunes , les traces de 
plis , les déchirures à raccords intermittents^ 
les piqûres de vers, etc. En cet état, elle peut 
être assimilée à un tableau rentoilé et parse- 
mé de taches de mastic qui attendent pour 
disparaître la touche d'un adroit pinceau. 
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Pour raccorder, pour remplir ces blancs, il 
s'agit de dessiner à la plume, de lutter avec la 
hardiesse du burin; c*est donc une q^esHon 
d'art. Aussi nliidiquerai-je quo des moyens 
artificiels pour venir à Tappui du talent du ré- 
parateur. Une tête d'expression réclame une 
main d'artiste; pour moi , qui le suis un peu 
uniquement lorsqu'il s'agit de juger, je a'ai) 
jamais entrepris d'autres retouches quo celles, 
des lignes arcbitecturales, des draperies ^ dos 
ciels à lignes droites, des hachures simples ou; 
croisées* 

Il faut d'abord s'assurer si le blai^c des lar- 
cunes est bien de la mémo teinte que le rester 
de l'estampe. Au besoin on l'éclaircit à Taide; 
d'un pinceau imprégné de chlore; on le re- 
jaunit au moyon de bistre ou de réglisse; 
quelquefois on ajoute, quand la ' teinte jau^*! 
nâtre est sèche, un peu de fusin appliqué 4, 
l'estompe. Le pap\er des grayures du XV^I^ 
siècle exige souvent cette addition , vu leur 
ton gris. Au reste, on a dû s'arranger autanit 

que possible pour ajuster des pièces tirées 

'à 

du papier même de l'estampe, par exemple 
quand sa marge, d'une largeur inégale, peut. 
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sans inconvénients, fournir quelques rognures. 

On reportera sur la lacune comblée de l'es- 
tampe le tracé des contours et des hachures 
de Toriginal en s'y prenant ainsi : on calque 
sur papier transparent la partie manquante, 
d'après une autre épreuve; puis, fixant le cal- 
que sur la latune au moyen de poids légers, 
dès que la coïncidence paraît établie, on glisse 
entre le calque et l'estampe, sans rien déran- 
ger, un papier chargé de mine de plomb, et 
Ton décalque tous les traits du dessin à l'aida 
d'une pointe assez dure , puis on repasso au 
noir les contours et les tailles à l'aide d'une 
plume ou d'un pinceau. Les plumes de cor- 
beau convenablement taillées me paraissent 
les plus favorables à ce travail de patience. 

L'encre de Chine,, vu sa propriété indélé- 
bile et sa teinte légèrement brillante , se rac- 
corde assez bien avec le noir d'impression : 
cette encre, délayée d'avance, doit n'être ni 
trop fluide , ni trop épaisse ; on en charge la 
plume avec un pinceau. Pour les parties où 
papier n'est pas bien encollé, il faut l'em- 
ployer assez épaisse pour qu'elle ne puisse 
être absorbée , sinon les traits seraient bavo- 
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elles t comme récriture tracée sur un papier 
qui boit. Le mieux est de prévoir cette cir- 
eoustance et d*encolIer d'avance les endroits 
blancs quand Testampe est encore humide. 
(Voyez la fin du chapitre, article Encollage.) 

Toutes les encres d'impression qu'il s'agit 
ici d'imiter n'ont pas précisément la même 
nuance : les unes ont plus de brillant que les 
autres ; il en est de teinte grisâtre ou de cou- 
leur dérouille, etc. L'amateur appréciera, de- 
vinera ces nuances , et , par l'addition d'une 
pointe de couleur nécessaire, saura , s'il a du 
goût et un peu d'entente, approcher le plus 
près possible d'un raccord parfait. 

On peut remplacer l'encre de Chine par le 
noir d'ivoire, également solide, ou par l'encre 
même qu'emploient les graveurs; mais, celle- 
ci étant peu coulante sous la plume , il fau- 
drait raccorder au pinceau. Un peintre déjà 
cité (M. Muller) m'a conseillé le fiel de bœuf 
mêlé de noir de fumée, comme imitant très 
bien le noir d'impression ; le défaut de cette 
encre est aussi , sans doute , d'être trop peu 
fluide pour permettre de se servir d'une plume. 

C'est avec l'une ou l'autre des matières que 
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je viens de signaler qa -ou peut eonv^able- 
ment rétablir, si l'on est un peu artiste ; les 
traits absents du bnfin v comme aussi ratiTer 
les endroits où d'anciens plis ont , jmr suite 
d'usure et de frottement, laissé une trace blan- 
châtre. 

Fmsse^ marges ^etc; — Quand on Veut: 
donner à une estampe défectueuse toute l'ap- 
parence d'un parfait état, on ne se bdrne pas; 
à en rftÇ0or4er les lacunes; on lui reslituis ^- 
core sa mjarge d'une m^knière factice, en l'in- 
crustant au milieu d'une feuille où Fon^ a mé- 
nagé un vide suivant le tracé exaet de son cq^ 
tour. En ce cas, on ajuste au verso, avec-de^ 
la gomme, des bandes de psipier qui la^ fixent 
dans cette espèce de châssis. ( Ypir an cbapif* 
tre XII, l'article Co/fcïjfc 4 jpvr.) 

On se contente, lorsqu'il s'agit de grandes, 
pièces, d'ajouter sur les quatre sensde larges 
bandes d'un papier semblable en tout à celui i 
de la gravure, qu'on coUe à la g<Hnme aux, 
bordi^ du verso. Le r^mmargf^menr piçut^éga-; 
lement s*exéçuter à l'état humide^ ^par le pfo-*- 
cédé dit dmMaqe sur /bnd le^i^ , décrit a«r. 
chapitre précédent, La condition essentielle 
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dans ces trois systèioes de marges artifijcrelles, 
c'est que les vergeures! etJes pontuseanx da 
papier employé çoîneident parfeitean^t àveo 
ceux du corps de restampeî, sinoa Teffeidé*^ 
siré ne serait pas o}) tenu* 

Pour augmenter encore nilttsion, quelques» 
amateurs £ypuleat k la faussé imarge une irace^ 
simulée de la pression: de la planche, tracç» 
nommée témoins (1). Le procédé le fdus par^ 
fait consiste ^ placer sur Testampe emmargée,^ 
et à Tétat de moiteur^ une planche de métal 
dépassant d'environ deux millimètres la ligne^ 
qni limite le champ de la grttràre, et sur là^ 
quelle on exeirce une forte pression à raide^ 
je suppose, d'une presse à :copier. On ne peu^ 
mieu^ û^iter Tespèce de bourrelet formée par 
la planche, puisque cette opération est identi-' 
que à celle même du tirage. 

Quand une estampe, trop rognée, e&X privée 
de sa ligne d'encadrement , on y peut tracer, 
à Tencre de Chine , une ligne factice qui ren^ 
ferme tous les traits limitrophes. Mais je dois* 

(1) Quand il s*agit d'un livre, on nomme témoins les 
bords inégaux des feuilleta non rognés. 
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déclarer ici que toutes ces petites supercheries 
ne sont nullement de mon goût. La franchise, 
notamment dans les questions d'art, doit être 
regardée comme un devoir, comme un point 
d'honneur. Je ne passerais mon temps à fabri- 
quer exactement des marges , des traces de 
planches et des lignes d'encadrement factices, 
que dans un seul cas : celui où il s'agirait de 
mettre de l'harmonie dans une suite précieuse, 
dont quelques pièces offriraient , relativement 
à l'ensemble, une choquante disparate. 

Je ferai observer ici qu'une estampe vérita- 
blement rare mérite seule toutes les opérations 
minutieuses que j'ai indiquées, car on y em- 
ploie beaucoup de temps, et, quelque habileté, 
quelques soins, que l'on y mette, la mieux 
restaurée ne peut rivaliser, que par exception, 
avec une épreuve parfaitement conservée sous 
tous les rapports. 

, La condition la plus favorable pour bien ré- 
parer les estampes, surtout les grandes pièces, 
c'est la température humide. Les colles, dans 
cette circonstance, séchant avec lenteur, don- 
nent plus de temps pour les apprêts prélimi- 
naires. Quand l'air est très sec, il faut coller 
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fort vite , si Ton se sert de gomme ; et , si Ton 
emploie là colle de pâte , on est souvent dans 
la nécessité de remouiller les papiers sur les- 
quels on opère afin de les maintenir à un de- 
gré d'humidité convenable. 

Encollage du papier. — J'ai signalé plu- 
sieurs cas qui entraînent la nécessité d'encol- 
ler une estampe^ soit entièrement, soit en par- 
tie, par exemple lorsqu'elle est couverte d'é- 
corchures sur lesquelles on doit faire des rac- 
cords. Le papier d'une estampe qui a été sou- 
mise à l'eau bouillante a perdu plus ou moins 
son encollage; il faut avant tout le rétablir. 

Pour encoller le papier, on le trempe dans 
de l'eau contenant en dissolution un peu de 
colle de peau, d'alun et de savon blanc. Le sa- 
von ne me paraît pas fort utile ; l'alun donne à 
la colle de la fixité. 

Plusieurs chimistes ou fabricants de papiers, 
que j'ai consultés, n'ont pu m'indiquer au 
juste les proportions du mélange; elles varient 
suivant la nature et l'épaisseur des papiers. 
L'excès d'encollage rendrait peut-être le pa- 
pier cassant; tel est l'effet, je crois, de toute 
matière qui raidit trop une substance naturel- 
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lement souple; en tout» cas ^ elle lui commun!* 
querait un brillant défavorable à Teffet de la 
gravure. La colle de peau, qu'on extrait de 
vieux gants et de rognures de parchemin, peut 
être remplacée par celle de poisson, qui est 
{)Ius blanche. 

Dans rincertitude où je suis , je fixerai les 
{»roportiofis que je crois raisonnables^ 6t qu*o& 
modifiera au besoin après quelques essais. — 
Eau, demi^litre ; alun cristallisé, 3 grammes; 
colle de poisson à Tétat sec, 8 grammes; sa- 
von blanc , demi-gramme. On fait bouillir le 
tout pendant au moins une heure. 

On peut, quand Festampe est sèche, la re- 
tremper, s'il est nécessaire , dans la dissolu- 
tion chaude^ une seconde , puis une troisième 
fois. La chaleur favorise l'opération en ce 
qu'elle fait mieux pénétrer le» liquide. 

Quand on veut encoller une écorchure 
«eule, on applique le liquide chaud au moyen 
d'un pinceau doux , et l'on renouvelle l'opé- 
ration jusqu'à ce que le papier paraisse ne 
plus absorber l'encollage qu'avec peine. Si 
l'estampe grimaçait à cet endroit, et si l'ap- 
plication d'un fer chaud n'y remédiait pas, il 
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faudrait remouiller toute la surface à l'éponge, 
la laisser sécher à demi, puis la mettre en 
presse, le recto posé sur un marbre bien net. 

On peut avec ce même liquide ( ou plutôt 
avec Talun seul) fixer plus solidement qu'à 
Teau de gomme les dessins à la plombagine 
et aux crayons tendres. Il suf6t de passer sur 
la surface, rapidement et légèrement^ un blai- 
reau très doux trempé dans la composition ; il 
faut prendre garde d'écacher le crayon, et évi- 
ter de passer plusieurs fois le pinceau sur le 
môme point. On met ensuite en presse, comme 
je Tai dit ci-dessus. 

J'ai quelquefois encollé des gravures que 
j'avais soumises à des réactifs qui passent pour 
disposer le papier à une désorganisation ulté- 
rieure plus ou moins éloignée : tels sont les 
chlorures à l'état concentré. J'ignore si cette 
opération peut prévenir un dommage que je 
regarde encore comme tout à fait hypothéti- 
que; quoi qu'il en soit, cet encollage de pré- 
caution ne saurait nuire. 



DES ESTAIPES TIRÉES SUR DIVERS TISSDS. 
^ — RÉPARATIOH DU PARGHEIIN. 



Tout ce que j'ai dit concernant la réparation 
des estampes sur papier ordinaire peut, en 
plus d'un cas , s'appliquer à celles tiriées sur 
papier de Chine, sur satin, sur toile, sur peau 
blanche, sur parchemin, etc.; néanmoins, j*ai 
à consigner plusieurs observations au sujet de 
quelques-un.es de ces matières. . 

Gravures sur soie et calicot. — L^usage de 
tirer des épreuves sur satin blanc est assez 
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aocien et remonte au 'moins au commence* 
ment du règne de Louis XIV, peut-êtrer beau- 
coup plus haut. Ces estampes sont même assez 
eommnnès; on imprimait spécialement sur sa- 
tin les thèses philosophiques et les images de 
dévotion, quelquefois aussi des portraits dus à 
d'habiles graveurs. J'en ai traité quelque&unes 
absolument comme s^il ^S6= fût agi dé papier; 
je les ai blanchies au chlore ^ détachées et re? 
dressées à la presse par les procédés ordinal- 
res. Je ne sais trop le meilleur moyen à emr 
ployer pour reboucher les lacunes avec tetteté^ 
au moyen de morceaux d^une étoffe qui s'effir 
loque si aisément. 

Le mouillage ne fait pas perdre au satin 
tout son brillant , et bien des tachés doivent 
glisser plus aisément sur sa surface lustrée 
que sur celle grenue du papier. Quant à celles 
qui ont assez profondément pénétré ce tissu, 
^n peut essayer les agents chimiques indiqués 
pour le papier, ou consulter les nombreux ou- 
vrages qui traitent du nettoyage et du dégrais- 
sage de la soie. On y verra que la soie blanche 
enfumée perd en partie sa teinte jaunâtre au 
contact de la vapeur du soufre. La benzine 
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doit aussi enlever sur la soie, sans en altérer 
le tissu, les taches de graisse, de cire, de ré- 
sine, etc. 

Mais je sortirais de mon sujet si je consa- 
crais un long chapitre à un genre d'estampes 
qui est une exception. Aujourd'hui, exk fait de 
gravures tirées sursoie, je ne connais guère 
que des foulards, produits rococos qu'appré- 
cient certains fasbionables américains. 

Je ne ferai que mentionner les estampes ti- 
rées sur calicot : ce sont des cartes géograpbi- 
ques, des portraits de personnages en vogue, 
des plans de ville qui servent à la fois de guides 
et de mouchoirs. Tous les procédés signalés 
pour le nettoyage des gravures sur papier 
peuvent s'y appliquer, car c'est la mémemar 
tière autrement façonnée. Le calicot a sur le 
papier un avantage : on peut le frotter et le 
tordre. 

Mais je m'arrête : ces chefs-d'œuvres indth 
striels ne sont pas de ma compétence, pas plus 
que les assiettes lithographiées , leur nettoyage 
rentrant dans les attributions des blanchisseu- 
ses et des laveuses de vaisselle. 

Une dernière observation : c'est une idée 
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peu heureuse et nullement artistique que le ti- 
rage d'une remarquable gravure sur des tissus 
très dilatables, sujets, desquels ont perdu leur 
apprêt, à déformer les dessins qu'on leur a 
confiés. J'ai rencontré des épreuves sur satin 
de bonnes estampes du XVIP siècle , qui gri- 
maçaient d'une façon grotesque, étirées qu'el- 
les étaient sur un carton rigide par une main 
inhabile. 

Gravures sur fonds de couleur^ — J'ai vu 
deux ou trois estampes tirées sur satin de cou* 
leur ; mais le cas d'une vieille gravure sur pa- 
pier coloré s'est rarement présenté; de nos 
Jours, on ne tire guère sur fond de couleur 
que des estampes destinées à décorer la cou- 
verture d'un livre. 

On pourrait croire, au premier coup d'œil, 
que la variété dans la couleur du fond doit 
imposer de nombreuses modifications aux pro- 
cédés ordinaires; mais la question sera bientôt 
éclaircie. Ou cette couleur céderait tout de suite 
à un agent qui ramènerait le papier au blanc, 
ou bien elle serait tout à fait inattaquable, com- 
me le bleu de cobalt. Dans ces deux cas, ou 
n'aurait nullement à s'inquiéter du fond, et les 
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résultats seraient les mêmes que s'il était blanc. 
Ce raisonnement peut également s'appliquer à 
la question des satins ou calicots de toute cou- 
leur. 

Du reste, si l'on tenait à conserver le papier 
rose ou vert, etc., qui sert de fond à une gra- 
vure, il serait probablement facile de raccorder 
avec la teinte générale les places blanchies par 
l'application d'une substance chimique. 

Je mentionnerai en passant les estampes ou 
livres tirés à l'encre rouge, bleue, etc. Elles 
peuvent subir, tout aussi bien que si l'encre 
était noire, les procédés indiqués pour le dé* 
tachage et décoloriage. L'huile qui entre dans 
la composition de ces encres de couleur les 
protège contre l'action des substances chimi- 
ques, excepté contre celles de nature alcaline, 
ou autres qui dissolvent les huiles , telles que 
Téther, la térébenthine et la benzine. 
^ Gravures sur peaux et parchemins. — J'ai 
^ vu plusieurs fois des gravures du siècle der- 
nier tirées sur peaux d'agneau, de daim, etc. 
De pareils tissus ne seraient pas, je crois, fa- 
ciles à manier à l'état humide, et ne pourraient 
jamais reprendre en séchant ni leur étal pri- 
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mitif ni une teinte uniforin^e. Je ne cite au resto 
ces exceptions que pour mémoire. 

Les gravures et impressions sur divers par- 
chemins (1) sont assez communes. Elles se ma- 
nient comme celles tirées sur papier, plus ai- 
sément même, en ce sens qu*elles ne se déchi- 
rent pas quand elles sont mouillées, et qu'il 
est permis jusqu'à un certain point de les chif- 
fonner et de les tordre ; mais les taches de 
toute sorte ne peuvent pas toujours , il s^en 
faut de beaucoup , céder aux procédés ordi^ 
naires. 

Si je trouve un jour le temps nécessaire, 
j'entreprendrai une série d'expériences sur la 
restauration des vieux parchemins ; cette ma- 
tière nous a conservé tant de précieux monu- 






(1) On d(Ât distîiïgiier au moîos trois sorte» de pur- 
dieo^ÎDS : 16 parchemin ordii^aàre, formé de pean de 
mouton ; le vélip, fabhquç avec qçlle du veau, plus fer- 
me, plus lisse , plus homogène; enfin, la peau de cïie- 
vreau parcheminée, d'une extrême finesse, destinée, 
au XÏY' siècle, aux bibles compactes èk pôrtalireà oiu 
aux livres d^àeuces de très petit format. Oki.li'briqtie 
eo(cor!9 «ujourd^hui, à des prix très éiev^,4es yélipi^ et 
des parcheimins de chevreau • 
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D'abord^ en qualîlé de membrane, il est très 
sensible aux, influences hygrométriques; il se 
dilate inégalement par une température hu-r 
mide, et se recbquille pivs bu moins par lé 
temps sec* Ajoatcms que la coBtextUfrè>d'ttne 
feuille de parchemin ordinaire est pau égale^ 
peu homogène; sa superficie est ici mince, là 
épaijsse ; d'un côté: elle a presque le poli de la 
porcelaine, de l'autre elle est rugueuse et 
comme écorchée. En général la colle de gluten 
ou la gomme arabique n'y adhère pas avec une 
ténacité suffisante ; les pièces rapportées se 
détachent quelquefois spontanément (surtout 
quand la température est très sèche), repous^ 
sées par une surface trop onctueuse. Il faut 
nécessairement recourir, pour les diverses ré- 
parations , aux colles gélatineuses (1) appli- 
■■II. ■ ■ I ' ' il II I ■ 

• (1) Voici comme on prépare toutes les coUés gélati* 
neuses : pn en laisse ramollir des morceaux , pendant 
douze heures, dans deux fois environ leur poids d^eau ; 
ils se présentent alors à Tétat de gelée. On liquéfie 
cette gelée en posant le vase qui la contient au-dessus 
d^une flamme quelconque ou de quelques charbons. La 
chaleur ne doit a|^r que sur le fond du vase, sinon Ton 
gnllerût une portion de la màti^, qui formerait des, 
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quëes tièdes, car Fexcès de chaleur hupide sied 
mal au parchemin. 

On np saurait, bien entendu^ SQumeUrci Iç 
parçbei¥âii aui^ opérations qui exigent l'emploi 
prolongé des liquide3 bçuillants; il pçrdraH 
bientôt la gélatine qui lui dpnne l'élasticité ; il 
serait désorgauisé , métamorpl^osé en : gelée , 
puisque ç>st par Tébullition des'pea^x qu'on 
obtient la co)le forte et les autres colles; dei 
même nature. 

La réparation à Tétat bun^ide et à froid 
des déchirures et lacunes du parcheniin est 
donc ppur Tamateur une véritable source de 
tribulations. S'il met sécher en presse cetta 
membrane reyéche, dès qu'elle est libre, soun 
vent elle tarde peu à reprendre ses ancietiia 
plis. Ici une pièce se décolle, là une autre fait 
grimacer la surface générale . 

grumeatUé Lie procédé le plus plurfait est c^ui du bain** 
marie. (Voyez page 55.) Lété, la chaleur solaire suffit 
pour liquéfier la gélatine prise eu gelée. En cette saison, 
on y ajoutera un très petit morceau de camphre pour 
prévenir la putréfaction. J'ai essayé d'une colle-forte 
liquide qu*on employait à froid : elle m'aparu détes- 
table autant qaelétidè. 
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• 

pièces curieuses, à ces époques où si peu de 
personnes .en comprenaient la valeur. Comme 
on n'en pouvait faire du parchemin neuf ni les 
utiliser c(»nme combustibles, on les laissait 
vivre ou on les employait à la reliure des livres 
et à divers autres usages. Ainsi , de nos jours, 
on a retrouvé presque intacts d'anciens comp- 
tes (ou cartulaires) convertis en gargousses; 
En tout, le mal a son bon côté : je vais en don- 
ner une autre preuve. 

Ou peut tirer parti de Tadhérence opiniâtre 
au parchemin ainsi qu'au papier de l'oxyde de 
fer. On rencontre fréquemment des manuscrits 
ou des dessins indéchiffrables parce que l'en- 
cre en a pâli à tel point qu'il n'en reste plus de 
vestiges, du moins en apparence. C'est un ef- 
fet du temps, ou plutôt de l'action de certains 
gaz qui se mêlent à l'air sous certaines influen- 
ces. Or il en subsiste des traces latentes sur la 
surface ou même à une certaine profondeur de 
l'épaisseur du parchemin. Pour raviver ces 
traits insaisissables à l'œil , on a recours à une 
solution d'acide gallique , acide extrait de la 
noix de galle, et cristallisé sous forme d'ai^ 
guilles soyeuses. Je citerai à ce sujet les pas- 
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sages suivants extraits des Recherches chimie 
ques sur Tencre par C. N. Alex. Haldat, 1802. 
L*auteur s'exprime ainsi, pages 2S et 26 : 

« L'encre moderne , quoique imparfaite d'ail- 
« leurs, a cependant Tavantage, dans le plus 
« grand nombre des circonstances, de laisser 
« dans Tépaisseur du papier des traces invisi- 
«c blés qu'on peut ressaisir par des moyens chi- 
« miques... Les altérations que l'influence de 
« l'atmosphère et l'humidité produisent sur les 
<c écritures, se réparent au moyen de l'acide 
« gallique. En plongeant le titre altéré dans 
« une dissolution chaude de cet acide, et l'y 
« laissant gue/gue temps ^ le fer qui a pénétré 
« le fond, ou qui a pris une couleur faible à sa 
« surface, est de nouveau précipité en noir; et 
« le papier, loin d'en être altéré , reprend une 
« nouvelle solidité. La couleur rouille, donnée 
« aux écritures par les alkalis , soit sur papier 
« soit sur parchemin ^ peut être corrigée par 
« l'acide sulfurique faible ; l'acide gallique , 
« rendu libre , se porte de nouveau sur le fer, et 
« rétablit la couleur. » Le même auteur avance 
que , si l'encre a été altérée par une forte dose 
d'acide sulfurique , nitrique ou pbosphorique , 
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la restauration est impossible. 11 ajoute plus 
loin (paige 29) : « On peut, à l'aide du prus^ 
« siate de potasse , restaurer les écritures alté- 
« rées par Tacide muriatiqùe-oxygéné (cWor- 
« hydrique); on doit opérer par immersion. » 
Page 31 , il s'exprime- ainsi : « En versant de 
i< l'acide nitrique ou muriatique-oxygéné sur 
« de l'encre , on la décolore; et en versant de 
i( l'acide gallique sur le mélange , non-seule- 
« ment on rétablit la couleur, mais on en forme 
« de véritable encre. » » 

On comprend que, si l'on tentait de raviver 
par ce moyen un texte qu'aurait maculé une 
large flaque d'encre, l'acide gallique ramène- 
rait en même temps cette tache , dont la partie 
ferrugineuse aurait survécu. Peut-être, si avant 
d'opérer on imbibait de cire , des deux côtés , 
la place où s'étalait la tache , parviendrait-on à 
la soustraire à l'action recolorante de cet acide. 
Le texte du feuillet rétabli , on enlèverait faci- 
lement la cire au moyen de la benzine. On agi- 
rait dé même k l'égard de toute substance qui 
laisse une trace d'oxyde de fer, telle que le bleu 
de Prusse, la sépia, etc. 

Cette propriété de l'acide gallique, à part 
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les circonstances exceptionnelles que j'ai si- 
gnalées, est assurément une précieuse res- 
source en bien des cas ; mais , par malheur, à 
regard du parchemin, elle me parait offrir des 
inconvénients : cet acide, à chaud surtout, 
peut en attaquer Tapprét et même le tissa; 
au reste, je n'en ai pas fait Texpérience. Quant 
à son application au papier, elle n'entraînerait 
aucune conséquence fâcheuse, à moins qu'on 
n'eût affaire à du papier contenant dans sa 
pâte des traces d'oxyde de fer. 

Un mot sur le blanchiment des vieux ma- 
nuscrits sur parchemins enfumés. Il est per- 
mis d'essayer, comme je l'ai dit plus haut, le 
chlore , l'eau de Javelle ou le gaz sulfureux. 
L'emploi de ce gaz, ainsi que' celui des chlo- 
rures, fera sans aucun doute tourner l'encre au 
jaune; mais quimporte , puisque nous avons, 
pour en rétablir la couleur, le secours de l'aci- 
de gallique et du prussiate de potasse? 
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côté du verso. Au bout de quelques minutes, 
le papier sera uniformément humecté dans 
toute son épaisseur. On le mettra de suite en 
presse, ou on le fixera par les bords sur un 
carton, dont onTisolera quand il sera bien sec. 

Un ancien dessin dont Tencre, appliquée 
depuis longtemps , est comme incorporée au 
papier et a perdu son brillant , peut être blan- 
chi, désenfumé j sans inconvénient, dans Teau 
pure ; il n'aura rien à redouter d'un séjour de 
quelques heures dans une bassine. Néan- 
moins, par prudence, dans la crainte d'en al- 
térer le trait , on s'abstiendra de l'essuyer au 
recto avec un linge, pour le priver, avant sa 
mise en presse, de l'excès d'humidité qu'il 
contient; on se bornera à poser dessus, sans 
appuyer, quelques feuilles de papier buvard. 

Gouaches « pastels, aquarelles. — La répa- 
ration des gouaches et des pastels exige de 
grandes précautions. Ces deux genres de des- 
sins ne sauraient être trempés dans aucun cas 
en pleine bassine; le contact de l'eau en dis- 
perserait les couleurs mal fixées , et môme les 
détruirait complètement pour peu qu'elle fût 
acidulée^ Quand ils ont été doublés (ce qui 
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n'a eu lieu qu'avant leur exécution), on ne 
peut les dédoubler qu'au grattoir et à sec, opé- 
ration fort longue. Cependant, si le papier qiii 
Irar sert de base est bien encollé, on peut re- 
courir au procédé indiqué page 15, avec le 
soin d'éviter que l'excès d'humidité de la feuill e 
de doublage ne forme des mouillures au recto 
du dessin. 

C'est à l'aide de la colle gommeuse qu'il est 
permis d'appliquer des pièces aux gouaches et 
pastels pour en boucher les lacunes ou en rap- 
procher les déchirures. Lorsqu'on veut les 
doubler ou plutôt leur donner un papier de 
soutien , on se borne à les y fixer à sec et à la 
gomme, non en plein, mais seulement par les 
bords. Pour les y faire adhérer, on appuiera 
légèrement la lame sur le recto avec l'intermé- 
diaire de plusieurs feuilles de papier Joseph. 

J'ai réussi quelquefois à éclaircir sans in- 
convénient le fond de certaines aquarelles an- 
cii^nes^ sortes de lavis (que n'empâtaient au- 
<:un6S teintes superposées), à l'aide d'un bain 
d'eau pure ; mais on ne peut traiter ainsi les 
gouaches, ni surtout les pastels, qui ont pour 
base un blanc très fragile. Il faut se résigner 
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à conserver «nfumés ces sortes de dessins. On 
n'a pas môme la faculté de recourir aux fut]^ 
gâtions de chlore ou de gaz sulfureux : car le 
contact de ces gaz enlèverait v en même temps 
que la teinte qui jaunit le fond, toutes le$ cou- 
leurs de nature végétale. 

Les taches huileuses et autres ne peuvettt 
être attaquées isolément sur les p^st^ls ;ou 
gouaches par les remèdes signs^lés que sous la 
condition, assurément très fâcheuse, de refaire 
les points où ces remèdes auraient agi. Il vau- 
drait presque mieux enlever au cai^if la place 
maculée, combler le vide et rétablir la portion 
supprimée du dessin, si Ton possède Vhabileté 
nécessaire. Quant aux aquarelles, on parvient, 
en quelques cas, à les délivrer de cerlliii^ ta?- 
cfaes isolées sans que le fond en souffre. Par 
exemple , sur un fond d'ocre jaune ou de bleu 
de cobalt, on effacerait, par Tapplication d'un 
alcali, une tache d'huile, sans altérer ce foiul. 
En pareille circonstance, on devra se rappeler 
tout ce que j'ai dit, page 4S , au sujet de l'en- 
lèvement des taches sur un seul point. 

La fragilité des dessins au pastel peut se 
comparer à celles des vives couleurs du papil- 
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Ion. Il faut les manier aVec légèreté, et, pour 
ainsi dire, en retenant son haleine , sinon Ton 
risque de détruire quelques portions de leurs 
teintes fugitives. Plusieurs peintres en minia- 
ture les réparent habilement; c'est un travail 
qui exige, outre le talent, une patience presque 
exceptionnelle. Un artiste m'a dit qu'on réus- 
sissait aujourd'hui à fixer les couleurs des pas- 
tels en les soumettant à Taction d'un certain 
gaz dont il ne m'a pas du reste révélé la nature. 
Dessins aux divers crayons. — Les dessins 
tracés au moyen de crayons d'une nature inal- 
térable peuvent se nettoyer «t se i^parer plus 
facileitient que les estampes. La plombagine 
ou mine de plomb (1), et les crayons diverse- 
ment colorés , à bases siliceuse ou argileuse, 
tels que la sanguine, le crayon noir, etc., ainsi 
que les fusins, forment sur le papier une trace 
indécomposable; ils redoutent le frottement 
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(1) Ainsi appelée sans doute à cause de sa couleur et 
de sa. tendreté. Ce, n0m en donne une idée chimiquement 
fausse : la plombagine , dite aussi graphite, est, selon 
M. Bouchardat, «. une variélé de carbone mélangé de 
lerre et d'oxyde de fer »- 
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quelquefois le plus léger, mais défient toute 
action chimique. On conçoit dès lors qu'il est 
permis de nettoyer parfaitement les dessins de 
ce genre toutes les fois que le frottement n'est 
pas une condition essentielle. 

Les plus anciennes taches d'huile ou de 
vernis gras peuvent être attaquées au moyen 
de dissolutions alcalines assez concentrées, 
impunément pour le dessip , mais non pour le 
papier, si on ne prend la précaution de le Iai&* 
ser retremper dans un bain acidulé qui an- 
nule les vestiges de l'alcali. On en refait , au 
besoin , certaines portions avec plus de succès 
que si Ton avait affaire à des estampes, en ce 
sens qu'on a pas à rétablir, à imiter servile- 
ment, des tailles de burin. Le mouillage pro- 
longé dans la bassine , loin d'altérer ces des- 
sins, leur donne au contraire plus de fixité; 
exceptons pourtant les esquisses très légères , 
dont le simple frôlement de l'eau agitée peut 
déformer les traits, ou même les effacer en 
partie. 

Avant de mettre en portefeuille les dessins 
dont la trace est très fugitive, il est bon de les 
fixer; on y réussit en passant sur la surface un 
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blaireau doux trempé dans de Feau, assez gom- 
mée pour que le crayon s'incorpore à Tépiderme 
du papier, mais pas assez pour communiquer 
à sa superficie Fapparence brillante d'un ver- 
nis. L'opération doit être faite vivement et 
avec légèreté. Si Ton étalait le liquide à plu- 
sieurs reprises /on risquerait d'entraîner des 
parties de crayon et d'écacher la finesse du 
trait. Le gommage achevé , on met en presse, 
le recto appuyé sur une surface polie. 

On pourrait encore appliquer à la fixation 
des dessins le procédé d'encollage décrit à 
la fin du chapitre IX. J'ai vu quelquefois trem- 
per, pour les fixer, des dessins au crayon noir 
dans l'eau de puits, eau tenant en dissolution 
des sels calcaires. 

Je dois ajouter que beaucoup d'amateurs se 
garderaient bien d'user d'aucun de ces moyens; 
à leur avis, l'opération la plus délicatement 
exécutée nuit toujours à l'effet d'un dessin de 
maître^ en ce qu'elle donne au trait une cer- 
taine crudité. Je ne suis pas juge compétent 
sur cette matière. 

Quelques anciens dessinateurs se sont ser- 
vis de simples pointes de plomb, purement 
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TDétalliques; Dé pareilles traces sur le papier 
n'ont pas rinaltérabîlité dé la plombagine. 
I/acide aaotiqtiê lôé attaquerait dii^éCténtienl, 
et la plupart des addes décomposeraîent letir 
-surface oxydée par le contSacl dé Tàir. Ces 
crayons, que n'eàiploient plus nos artistes mo- 
dernes^ étaient, je crois, àssez' usités avant no- 
tre siècle. On traçait autrefois les contours des 
miniatures sur le parchemin avec des pointes 
de plomb ou d'autres métaux. Les esquisses 
de ce genre doivent être fort rares, cependant 
j'en ai vu plusieuris. J'en possède une dorit le 
trait repassé à l'encre laisse ^à et là entrevoir 
un tracé qui a le brillant argentin. ' ' 

Il ne faudrait pas confondre, je le répète, 
les dessins dus à ces crayons avec ceux de nos 
artistes : presque tous les acides décompose- 
raient les premiers; l'eau de savon Suffirait 
même pour en entraîner les parcelles métalli- 
ques. Je coiiseille donc à l'amateur, avant 
d'opérer sur les traits d'un ancien dessin, d'en 
étudier la hature, et, s'il y a doute, de faire 
quelques essais préalables. 

Dessins photographiques sur papier. — Je 
n'ai pas trouvé jusqu'ici le temps de m'occuper 
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de photogFapbiey ni par conséquent id-ékidiér 
la constitution assez compliquée d« ces sortes 
de dessins modernes/ de manière à pouvoir 
indiquer les moyens de les détacher saàsàUé^ 
ration, -supposé la chose possible. 

J-ai ouï prpnoneer une prédiction sinistre : 
tous les dessins photographiques : sur papier 
courraient la cbance de s*effacer spohtaBémen) 
au bout d'un certain nombre d'aniiéesvsurtDui 
e&posés à la lumière, h Tagent même qui le^ a 
créés. Espérons qu'on remédiera au dàagèi^ s^l 
est réel. Ce qui estcertaiin, c'eslique les épreu- 
ves que je po$sède depuià six ans n'ôiit pas 
changé. Je sais^nçore par expérience que ce3 
dessins disparaissent tout entiers dans une 
faible solution de chlorure dé chanx. 

Dessins sur papier à calçm, — Une es- 
quisse obtenue par voie de calque sur papier 
transparent ayant un fond très fragile^ on tient 
souvent à la cQntre-coUer silr un papier fort 
qui lui donne de la consistance. Rien n'est» pluà 
difficile à doublerque certains papiers à calque 
d'une minceur extrême et non encoUéii X'hu* 
midité les met dans un état defrbissçm^ént^ de 
plissement, à peti près inextricable; Si, après 
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bien des tribulations, on parvient à les étendre 
et à les contre-coller , lorsqu'ils sont secs ils 
font horriblement onduler leurs feuilles de 
renfort. 

Anjourdliui, heureusement, on vend dans le 
commerce des papiers et même des toiles à 
calque, qui ont toutes les qualités requises 
pour le doublage. Ils se manient au sortir de 
leau, avec la plus grande facilité, et peuvent 
s'appliquer exactement , par le procédé dit à 
fond tendu , sur tout papier à pâte encollée. 

Qn aura soin d'étaler au verso la colle de 
pâte bien uniformément , et de promener le 
pinceau toujours dans le même sens, sinon les 
traces de son passage se verraient en transpa- 
rent et produiraient un effet peu agréable. 

Quand (m fait un calque en plusieurs feuil- 
les sur papier diaphane , ^n préviendra le 
cas où ces divers morceaux devront, à l'état hu- 
mide, se raccorder entre eux ; le point essen- 
tiel est qu'ils se rapprochent dans le même 
sens. Tous les papiers, et celui-ci notamment, 
se dilatant plus en un sens qu'en l'autre, il 
s'ensuit que les points de raccord ne seraient 
plus auimême niveau. Avant de commencer un 
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calque, on devra donc s'assurer, par un essai, 
de la possibilité d^en bien raccorder les mor- 
ceaux. 

Miniatures anciennes sur vèlin — Ces 
gouaches ornées de vives couleurs ne peuvent 
se nettoyer ni se redresser facilement. Les 
couleurs, dans les manuscrits soignés, adhè- 
rent assez fortement au vélin et s'écroûtent dif- 
ficilement; mais elles redoutent la moindre 
goutte d'eau et la majeure partie des agents 
chimiques usités ; renlèvement d'une tache né- ' 
cessite presque toujours la retouche du point 
détaché. 

Les femmes du monde à qui Ton montre ces 
fraîches miniatures ont la manie d'y appli- 
quer leurs doigts gracieusement effilés, mais 
toujours un peu moites* En gnUant archéologue 
(deux mots étonnés peut être de se trouver 
c6te à côte), on devra les laisser faire, à moins 
qu'il n'y ait vraiment abus. Ces gouaches n'ont 
pas de mauvaises chances à encourir comme 
s'il s'agissait d'un pastel. J'ai vu plus d'un li- 
vre d'heures dont chaque miniature était recou- 
verte d'une bande de satin ; précaution super- 
flue : elles se conservent intactes sans cet 
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aj^{^]idioe; c^.qui pirotivelaisolidiléde Tappli- 
cation de ces couleurs, sblidilé que j'ai niée à 
tort dans ma première édition. 

, Le redreçsage du vélin n'est pas fort aisé : 
je V^ déj^à fait remarquer page 183. Un pli 
l^ger, quand il ne tient pas à la nature inégale 
de cette membrane, dÎ3pamit par la miisë en 
presse; on devra J5nouiU^lég!^ement le verso, 
puis poser le reçito sur un marbre bi^n poli, 
net et parfait6Hi:ent s^c, siiïon une partie du 
coloris y res^eraiî peut-être adhérente. On peut 
repasser au fer de très petites pièces, mais avec 
beaucoup de précaution : car, si ce fer était un 
pea trop çha\i,di le véliû. se. crisperait en tous 
sensetles couleurs s'éraiUeraient. 

. Si l'on veut doubler une miniature isolée, 
ce ne peut être que par le procédé à /bnd tendu 
(page 1«88). On lui choisira pour soutien un 
papier fort (ou, si l'on préfère, une feuille de 
parchemin), qu'on mouillera et qu'on fixera par 
les bords sur une phnche. La colle gélatineuse 
peu fluide et seuletnent tiède doit ici rempla- 
cer la colle de pâ;e; le verso de la miniature 
humecté à l'éponge en sera rapidement enduit, 
puis appliqué vivement sur la feuille de d^u- 
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W^gehien tendue, On n'étireç^paç le vélin, de 
crainte d'en écrpûter.lescputeurs ; on appui^a 
sur le recto, mais légèrement, et av?c l'intar- . 
médiajre de plusieurs feuiUes de papier josepli , 
ou encore on passera* sur ces feuilles un rou- 
leau couvert d^e ' ic^ap. On Ifûssera ensuite le • 
tout séCjher lentement à Tombée pendant plu- 
sieurs jours. , 

.Si plus tard on désirait (Redoubler la minia- 
ture, pour la garder, arrêtât simple .€t bien ré- 
dressée, il suffira^ peut-éti^e de glisser une . 
mince lame entre les deux feuillets, pour les , 
désunir ; seulement il resterait au verso une 
couche de colle desséchée. 

La retouche d'une miniature sur vélin exige 
à la fois de Fart et du goût pour l'imitation. 
Le blanc en écaille est le fond de toutes les 
couleurs, et une certaine matière ai^ileuse 
d'une dureté remarquable sert de base aux 
initiales et aux ornements en or bruni. Cette 
matière est incorporée au vélin avec cette té- 
nacité qui fait adhérer à la brique le ciment 
romain. Je n'ai fait aucun essai sur la ré- 
paration de l'or bruni; je sais seulement 
qu'on lui donne pour soutien une sorte de 
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pâte (1) qui durcit assez avec le temps pour 
qn^on puisse polir à Faide d'un brunissoir Tor 
en feuille qu'on y applique. 

De précieuses miniatures intercalées dans 
des manuscrits de toutes sortes se détériorent 
de jour en jour dans nos bibliothèques pu- 
bliques et nos dépôts d'archives. Celui qui 
pourrait les sauver de la ruine rendrait un 
immense service à Fart et à l'histoire ; je sou- 
haite donc vivement la venue prochaine du 
messie de ces monuments historiques. 



(1) Telle serait sans doute celle ayant pour base de 
Targile ou de la craie broyée avec une colle de peau 
aionée. 



.i 
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Le présent chapitre a pour but ( qu'on me 
passe Texpression) Vhygiène des estampes. Si, 
depuis qu'il en existe, chaque possesseur avait 

(1) M. Gh. Le Blanc, dans son Manuel de VAmateur 
d*ettampes (oarrage en cours de publication), doit tru- 
ter de la manière de conserver les estampes. Tignore 
sll s'est déjà occupé de cette question , et quel sens il 
donne au mot conserver. Je me borne ici à réimprimer 
le chapitre de Tédition de 1846, en y ajoutant quelques 
nouvelles observations. 

14 
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Tapparénce extérieure. Les moindres vitriers 
savent tendre les gravures par le procédé dit 
collage à Vanglaise , consistant à en rabattre 
les bords au verso du carton. (Voyez p. 160.) 
L^emploi, dans l'encadrement, d'Un carton 
bien fabriqué, est, à mon avis, la condition es- 
sentielle. La saleté du cartôti contribue sans 
aucun doute à la détérioration des estampes, 
surtout lorsqu'il est en contact avec leur verso 
et sous rinfluence d'une atmosphère humide. 
Le carton de pâte , le seul à peu près qu'on 
emploie pour l'encadrement comme pour la 
reliure, contient souvent des débris de chif- 
fons de toutes couleurs et des parcelles de fer 
oxydé auxquelles sont dues en partie ces ta- 
ches roussâtres (signalées page 87 ) , si diffi- 
ciles quelquefois à enlever. On devrait faire 
usage dans l'encadrement d'un carton imper- 
méable , ou tout au moins interposer entre sa 
surface et l'estampe une feuille de nature soit 
résineuse, soit métallique. Les jours qui exi- 
stent entre l'intérieur du cadre et le carton de- 
vraient être recouverts d'un papier pareille- 
ment imperméable ou d'une feuille d'étain. Les 
bandes légères qui relient la vitre à la feuil- 
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lure du cadre exigeraient les mêmes condi- 
tions. 

Une estampe bien sèche , qu'on aurait ainsi 
emboîtée par un temps également sec, n'au- 
rait plus rien à redouter de Tinfluence de 
Tair ; mais, en dépit de tous ces soins, un au- 
tre ennemi conspirerait encore, sinon à sa perte, 
du moins à Taltération des traits du burin : le 
soleil, la lumière diffuse même , finit , dit-on, 
par détériorer, par faire tourner au gris, le noir 
si éclatant de Tencre d'impression. Je n'ai ja- 
mais vu prendre nulle part la précaution de 
construire, pour les estampes de haut prix, 
des cadres à vantaux dans le genre des an- 
ciens triptyques. Si le fait de l'altération est 
bien positif (je n'en sais rien par ma propre 
expérience), et.si l'administration de la Biblio- 
thèque impériale en est convaincue, ce systè- 
me fort simple pourrait être , à peu de frais, 
appliqué à la conservation des chefs-d'œuvre de 
maîtres actuellement exposés sous cadres; on 
n'ouvrirait les vantaux que les deux jours pu- 
blics de la semaine. 

Je dirai en passant que les cadrés de bois 
dorés se nettoient au moyen d'une éponge 
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très douée qu'on promène avee rapidité et è 
grande eau, une seule fois, sur la dorure. On 
entraîne ainsi la poussière et une partie des 
fientes de mouches. Quant aux cadres de sa- 
pin, acajou ou palissandre, assez usités de nos 
jours, on les nettoie comme les meubles 'fabri- 
qués des mômes bois. On les décrasse au blanc 
d'Espagne, puis, quand ils sont bien secs , on 
les frotte avec un morceau de flanelle légère- 
ment imbibé d'huile de lin cuite; ils recou- 
vrent de cette manière tout leur lustre. 

CoUeetions et Portefeuilles. — Un véritable 
ami (ou, si Ton veut, amant) des belles estam- 
pes, sacrifiant la gloriole de les étaler à tous 
les yeux , les conserve en feuilles, à rond)re, 
en lieu sec, dans des cartons dits à serviettes , 
posés à plat sur les tablettes d'une armoire 
vitrée ; il les place, en un mot, dans toutes les 
conditions les plus favorables à une existence 
indéfinie. 

La collection la mieux ordonnée que je con- 
naisse est celle composée de pièces histori- 
ques de M. Hennin ; il emploie pour les répa- 
rer la colle la plus pure, les liquides les moins 
violents; il ne passe pas son temps à leur don- 
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ner de fausses marges ; lin papier fort et fabri- 
qué exprès fournit tout à la fois à ses gravures^ 
des fonds de soutien et des simulacres de mar* 
ges. Il les fixe à charnières sur le papier dé 
support, c^est-à-dire que, sur un seul de leurs 
cfttés, elles sont munies, de distance en distan- 
ce, de petites pièces déforme cairée qui, collées' 
à leur tour, ^r le fond, les maintiennent suffi-^ 
samment et servent àpréyenir la déchirure de 
Testampe dans le cas où Ton voudrait la frans- 
poser. 

Mon étysttaie diffère sur ce point de celui de 
M. Hennin. Je fixe légèrement à la gomme le 
bord supérieur de Feslampe^dans toute sa lon- 
gueur, et non par intervalles; grâce à cette' 
disposition on évite, quand on parcourt la col-^ 
leotion, d'engager ses doigts entre Testampe 
et le papier de sontiai, ce qui occasionne sou- 
vent des déchirures. 

Les gravures ainsi rattachées d'un seul côté 
à la feuille de soutien ne peuvent Tétre conve- 
nablement que dans un sens ; qu'il y ait nae 
seule ou plusieu|« pièces - appliquées* sut* le 
même fond, il faut que le bord de chacune 
d'elles pende librement et regarde le do^ inté* 
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rieur du carton ; fixée d'une autre manière,' 
une gravure s'af&isse ou se plisse, si le papier 
n*6st pas très fort, toutes les fois qu'on feuil- 
lette le carton. 

Les feuillets de soutien seront d'une force 
moyenne: trop faibles, ils se déforment où* 
supportent mal les estam^pes; trop épais, ils 
siirchai^ent inutilement le recu^l. Leur di* 
mension doit être unifoirme ot un peu moins* 
grande que celle du portefeuille. La tranché 
sera coupée nettement et à Féquerre. Quant à 
la couleur de la pâte, c'est une affaire de goût. 
Il est des amateurs qui préfèrent le gris ou le 
chocolat clair; d'autres, le jaune-bistre, qui se^ 
raccorde avec la teinte enfumée des anciens 
papiers. Pour mon compte, je choisis la teinté 
légèrement azurée ; il me semble qu'elle com- 
munique aux vieilles estampes plus de ton et 
de vigueur. En tout cas, quelque nuance qu'on 
adopté, on évitera celles trop foncées, qui for- 
ment un contraste choquant et de mauvais 
goAt. 

Chaque feuille de soutiei^ doit être isolée 
complètement : une collection bien entendue 
n'est pas une suite de r^istres, maisun as- 
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semblage mobile de feuillets, qu'on a la fo- 
colté de grossir à volonté, de transposer, d'in- 
tercaler, d'extraire de leur rang, afin d'exami- 
ner les pièces à loisir. 

Le papier Joseph doit être exclu d'une col- 
lection ; ce n'est qu'un chiffon toujours flottant, 
se roulant , se plissant de cent manières , qui 
ne conserve rien , pas même les dessins /sur- 
tout quand ils sont fixés. L'application de ce 
léger papier soyeux convient aux gravures in- 
tercalées dans un livre pour s'opposer au ma- 
culage; mais, quand le livre est relié depuis 
longtemps, le mieux est de le supprimer. 

Ainsi, règle générale : les gravures fixées 
sur un feuillet de support isolé doivent, si l'on 
veut éviter le froissement et les déchirures, 
être libres du .côté du fond du carton, de sorte 
que la charnière soit en sens inverse de celle 
d'un livre. Quant aux estampes qui, vu leur 
grande dimension , ne peuvent se conserves; 
d'une seule pièce, on les pliera avec soin, 
observant que la partie libre soit pédante 
s'il est possible, et que les plis soient tou- 
jours intérieurs, c'est-à-dire formés du côté du 
reeto, la méthode contraire n'aboutissant qu'à 
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user les tailles du burin à Tendroit plié. 

Il est d'autres procédés qui conservent tout 
aussi bien les estampes^ mais ils sont plus 
longs à mettre en pratique, Tant6t on }es colle 
à la gomme et des quatre côtés sûr un feuillet, 
tantôt on en engage, sans rien coller, les qua-^ 
tre coins ( lorsqu'elle a beaucoup de marge ) 
dans de petites fentes pratiquées au canif et 
obliquement sur la surface du papier de sup-^ 
port. 

Les collections de la Bibliothèque impé^ 
riale, toujours exposées aux tentatives des 
pillards, sont autreiiient disposées. Les gra* 
vures sont souvent collées en plein, à la colle 
de pâte, sur un papier grisâtre fort épais et 
offrant une marge assez large pour préserver 
Testampe de rencrassement qui résulte d*on 
fréquent feuilietage. Ces collections sont re^ 
liées; c'est un inconvénient qui, malgré Tad^ 
^ition d'un assez grand nombre de feuillets 
d'attente, s'oppose à Tintercalation indéfinie 
de nouvelles pièces destinées à compléter lés 
recueils; de sorte qu'il devient nécessaire, au 
bout d'un certain temps , de former des volu- 
mes supplémentaires. Gesystème estpeucoai- 
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mode pour les recherches, mais on est forcé 
d'y recourir pour plusieurs raisons qu'il est 
aisé de comprendre. 

Collage à jour. — Quelques amateurs fixent 
à jour 0^ plus souvent à la gomme ou à la colle 
à bouche) les dessins ou estampes sur les feuil- 
lets de soutien. Voici le procédé le plus sim- 
>ple : ùa tranche les bords de la pièce avec net- 
teté et parallèlement au témoin (trace du cui- 
vre), en lui conservant le plus de marge pos- 
sible ; puis on l'applique sur le fond qu'on lui 
destine , bien au milieu. On trace alors sur ce 
fond, en suivant le contour de la pièce, une lé'- 
gère ligne avec une pointe ou un crayon ; en- 
suite on évide le feuillet de soutien selon cette 
ligne, mais ayant soin de laisser à l'intérieur 
du jour un excédant de papier d'environ deux 
millimètres. C'est cette portion ménagée en 
deçà du trait qui recevra les bords du verso 
de l'estampe. 

Si l'on avait la patience d'amincir au grattoir 
la place où les papiers se superposent, le fond 
s'identifierait si bien à l'estampe qu'on le 
prendrait ponrla marge naturelle, supposéque 
la teinte iftt bi^ semblable. 
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Le collage à jour convient donc surtout aux 
estampes qui ont perdu leurs marges sous tes 
ciseaux d'un Vandale avant d'arriver entre les 
mains de Famateur. Je me gafd^*ais bien de 
donner le conseil de les rogner tant soit peu à 
dessein ; n'oublions pas qu'une marge naturelle, 
pour les estampes comme aussi pour les livres, 
est une condition de leur haute valoir. Une 
estampe rognée en deçà de la trace du cuivre, 
à plus forte raison en deçà de la ligne de con^ 
tour, perd beaucoup de son prix, parce qu'on 
peut supposer qu'elle est privée d'un texte in- 
téressant, d'une signature d'artiste, ou enfin de 
remarques qui aident à constater l'état de l'é- 
preuve et l'époque du tirage. Quelques icono- 
philes respectent jusqu'aux bavures qui la li- 
mitent. Ces bavures du papier (nommées aussi 
témoins par les bibliophiles) font les délices 
des amateurs d'éditions elzeviriennes. 

Le collage à jour est surtout applicable au 
remmargement de feuillets de livres, quand on 
veut, par exemple, relier un in-1 2 avec unin-4, 
et obtenir une rognure de niveau égal. Je le 
mets aussi en pratique pour la conservation en 
recueil des gouaches anciennes sur vélin. Je les 
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fixe à jour sur un papier fort ou sur parchemin, 
mais en sens inverse, de telle sorte que ce soit 
le papier de soutien qui fasse saillie sur la 
gouache, en empiétant sur les bords de deux 
centimètres. Cette saillie lui forme une sorte 
de rempart protecteur contre le frottement , et 
la garantit du contact d*une vitre si elle est 
Micadrée, de la pièce qui la précède si elle est 
conservée en portefeuille. Cette sorte de mince 
châssis peut être assimilée à ceux de carton dits 
passe-pariout^ usités en vue, }e crois, du même 
avantage, dans Tencadrement. 

A Vienne et à Munich, les estampes des col- 
lections qui font partie des bibliothèques pu- 
bliques sont généralement collées en plein sur 
des cartons lisses , dont la surface est pres- 
que toujours ondulée, parce qu'ils sont formés 
de plusieurs feuilles ; mieux vaudrait un papier 
très fort et fabriqué d'un seul jet de p&te. Ces 
cartons sont renfermés dans des boites d'aca- 
jou, mode peu propice à la conservation des 
gravures, et sunout à la rapidité des recher- 
ches. Il faut une patience vraiment allemande 
pour trouver une pièce, à la condition de trans- 
vaser un à un tous ces cartons, puis de les re- 
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mettre en: ordre avec exacthade. Un porl^ 
feuille bien conditionné est de beaucoup préfé- 
rable, car des estampes qu'on renme évitent 
mieux le flrottemejDt dans la poeâtion verticale 
qu'à plat. 

Portefeuilles^ ete. * — Un portefeuille pour 
estampes doit être fonnéd'un carton rside et 
peu épais, et ne contenir qu'un nombre limité^ 
de pièces; sinon elles se froissent, se défor- 
ment par le bas, se dépassent à Tenvi le& 
unes des autres , et ne peuvent aisément se 
remettre en place quand on les isole de la col- 
lection. 

Les portefeuilles doivent être rangés à plat^ 
chacun sur sa tablette , dans Tarmoire qui les 
renferme. Il faut, pour les feuilleter à Taise, 
les. établir sur des chevalets qui s'entrebAillent 
sous un angle plus ou moins ouvert. On les 
garnira de serviMes^ autrement dit de tôiles' 
d'un tissu serré, fixées sur trois côtés, et se 
repliant à l'intérieur du carton. Ces toiles, 
qu'on peut remplacer par des peaux plus ou 
moins riches, s'opposent à l'introduction de la 
poussière et des rayons lumineux tout aussi 
parfaitement, si elles sont bien ajustées et 
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bien rejointes entre dles , que les bottes alle^ 



On a fabriqué anssi des portefenilles formant 
boites, c'est-à-dire que les trois côtés de cha- 
que plat sont munis, vers les bords, de bandes 
de carton ou de bois en rétour d*équerre avec 
le plat. Ces bandes, destinées à recouvrir les 
tranches des estampes réunies, s*embottent, 
quand on ferme le portefeuille, lés unes dans 
les autres. Voici rinconvénient de ce système : 
les bandes supérieures (celles opposées au dos 
du portefeuille) empêchent de feuilleter aisé- 
ment le recueil. Il faudrait qu'elles pussent se 
rabaUre à Tintérieur à Taide de charnières , 
mais cette disposition Ateraît toute solidité à 
r^^areil. 

Je vais décrire id un meuMe diconophile 
que j'ai, il y a quelques années, grossièrement 
fabriqué pour mon usage, et que je me pro- 
mets de faire exécuter sur un modèle isoigné 
par un habile ébéniste. Qu'on se figure un grand 
coffre recUligne de la forme et à peu près de 
la (Umension d'une commode, destiné à conte- 
nir et à préserver de la poussière cinq ou six 
immenses cartons placés debout et toujours 
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oaverts. Quand le dessus du meuble, fixé d'iu 
côté par des charnières , est dressé cMitre le 
mur, on pent visiter ses cartons sor i^ace, y 
chercher et en extraire tdle pièce dent on a 
besoin. 

. Voici le perfectionnement que j-y ajouterai : 
pour permettre aux cartons de s'entreUAUer 
sons un angle plus large, le devant du coffi» 
sera mobile ; il jouera à sa base sur des char- 
nières, et au sommet s*inclinera du côté du 
dehors au moyen de quarts de cercle en cuivre 
engagés dans les profils des faces latérales. Ce 
meuble, exécuté avec un certain luxe, contri- 
buerait à la décoration d'un cabinet , et serait 
assurément apprécié des amateurs. Pour lui 
donner un certain cachet, je compte faire figu- 
rer sur le devant une pile factice dé huit ou dix 
in-folios posés à platet séparés par des profils 
simulés de tablettes. Sur les dos maroqohiés 
on lira des titres indiquant la nature des piè- 
ces que contiennent les cartons placés vertica- 
lement à Fintérieur. Gomme il est nécessaire 
que le fond du coffre soit assez exhaussé^ afin 
que les cartons soient à portée de la main^ on 
pourrait^ dans le bas ^ établir un tiroir des- 
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tiné à serrer des atlas oa des recueils reliés. 
. Manière de rouler les estampes. -— Un yé- 
ritable iconophile doit songeràlaconservaticâi 
de ses estampes, dès le moment même qu'il 
entre en possession de nouvelles pièces. Quand 
il ! vient d'en faire Tacquisition, il est le plus 
souvent obligé de les rouler. C'est naturelle- 
ment le verso de festampe qui doit former Tex- 
térieur du rouleau ; mais s'il arrivait qu'elle fût 
contre-collée à plein ou seulement fixée par les 
coins sur un papier de support , dont on ne 
pourrait la détacher sans risquer des écorchu- 
res, on la roulerait en sens inverse : c'est le 
moyen d'éviter qu'elle ne se plisse. Il est es- 
sentiel , en ce dernier cas surtout , de cou- 
vrir le rouleau d'une chemise ou feuille d'enve- 
loppe, qui le préserve de la transpiration de 
la main, et en prévienne la chute sur un pavé 
boueux. 

Quand il s'agit de réunir plusieurs estampes 
de diverses dimensions, il faut les ranger d'un 
côté sur la même ligne, puis les rouler toutes 
à la fois; elles s'enlacent les unes dans les au- 
tres, et aucune ne peut s'échapper. On se gar- 
dera d'ajouter isolément une ou plusieurs piè- 

iS 
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ces autour d^un rouleau déjà Jbrmé : car, à 
moins qu'on ne recouvre le tout d'un papier 
bien replié aux extrémités, on risquerait de 
perdre sans s'en apercevoir les estampes qui 
forment not/ati. 



XllI 



BESTAUBATIOH ET BELIUBE PROYISOIBB 
DES LIVRES RARES. 



Ce chapitre intéressera principalement les 
bibliophiles de la province, qui , ne pouvant, 
éloignés qu'ils sont des grandes villes, avoir 
recours à un habile relieur, auraient à cœur de 
donner à un bouquin rare un certain air de 
fraîcheur et de dignité joint à une solidité 
conservatrice. 

Tout ce qui concerne le blanchiment des 
feuillets, l'enlèvement des taches, etc. , se trou- 
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ront sans peine ^ et, quand tous les feuillets 
seront séparés les uns des autres, on les plon- 
gera dans un nouveau bain froid pendant douze 
ou vingt-quatre heures. 

Au sortir de Teau , on ôtera , s'il en est be- 
soin, les taches par les procédés indiqués aux 
chapitres IV, V et VI , puis on fera sécher 
chaque double feuillet sur une corde tendue; 
enfin, quand ils seront bien secs et redressés, 
on passera au travail suivant. 

2** Alignement et rognure des marges. — 
Si toutes les lignes du texte avaient été dis- 
posées par rimprimeur sur chaque côté des 
feuillets de manière à coïncider complètement, 
on arriverait à obtenir, par la rognure , des 
jmarges d'une parfaite symétrie; malheureuse- 
ment , dans les anciennes éditions , les lignes 
du recto et celles du verso sont souvent loin 
de se correspondre avec une précision mathé- 
matique; c'est un défaut irréparable, qu'on 
nomme une mauvaise retiration. Cependant 
il faut équarrir les marges et leur donner le 

En certaÎD cas , néanmoins , on ferait bien de passer à 
Teau chaude le premier feuiUet double de chaque cahier J 
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plas de régularité possible. Les amateurs pos- 
sèdent rarement une presse à rogner : tant 
mieux pour le livre; il ne s*en portera pa$ 
plus mal, tout au contraire. Supposons donc 
Te^emplaire passablement gâché, et cherchons 
un remède. 

Etalons d'abord tous les feuillets doubles 
sous nos yeux et examinons-les Fun après Tau* 
tre. Nous trouverons que la plupart ont été 
rognés de travers relativement au cadre qui 
limite le texte. Telle page offrira, je suppose, 
une marge de tète de deux centimètres, tandis 
que celle du bas n*en aura qu'un et demi; ce 
qui produit un très mauvais effet, car la mai^e 
inférieure doit avoir plus de blanc que celle 
du haut. Cette inégalité déplorable exerce sur 
la ligne perpendiculaire des marges latérales 
dites de gouttière (1) une déviation si funeste, 
qu'une portion des notes marginales sera ici 
intacte , là j entamée. 



(1) Ainsi nommées parce qu'elles aboutissent à la 
tranche longitudinale du livre, tranche qui affecte une 
forme cintrée , du moins quand le dos est arrondi. La 
marge opposée se nomme, xnarge de fond. 
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^ des défauts si choquants n^empôcheront pas 
que la superficie totale daféûillél doubte ne 
{misse être trouvée taillée à Té^uérre : ilfaul 
é&ac attribuer nécessairement Firrégularrlé & 
r^péralion du pliage, mal pratiqiiéé dès lé 
principe. C'est en effet par cette négligence 
originelle que pèdie la reliure dans la plupart 
46^!vieux livrés; Les leùittes &k>nt, en général-, 
«te nos jours, pliées mec plus de soin. 

Quelquefois: aussi des fBurtlets plies avec at- 
tention offrent des marges très mal écfùarriesy 
fitifce qu'une presse à: rogner d:ifigée par un 
idiot ott^par tiiie main trop pressée (en f^idèin 
des 76; icentimes qu'elle reçoit par volume) à 
dionné à loul le livre la fprme d'un ^usdrilat^è 
trrégulier; aii lieu dé celle d*un rectangle pai^^ 
bà%. Aussi pourquoi mi bibliophile s'avtee-t41 
de glisser un précieux volilme dans une fournée 
de paroissiiNis de : pacotille qu^oii ' gâçbe é la ^ 
douzaine , moyennant 7S. cenUmes , y comprïs 
le carton , la basane velue , l'or en feuille et le 
magnifique jaune-serin des tranches? 

Quand un livre rare a été traité avec un pa- 
reil sans-façon, il n'est plus possible de lui 
rendre une tournure supportable ; et, à moins 
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.qu'il ne renferme un texte intéressant an plus 
baut degré, il sera toujours Tendu à vil prix. 
En examinât un à un lès feuillets doubles, 
.on finira, s'il y a vraiment encore un peu 
•d'étoffe, par adopter, pour la dimensioli génft^ 
raie des marges, une sorte de moyen terme dé 
rognure qui dissimule . en partie cette diffor^- 
mité. Les marges trop rognées seront îdèfitif 
nées, après k disparition dès tn^ees* delà cou^ 
Jeur plus ou moins éclatante qni^ à travers la 
tranche, a bavé sur les bords (vôyeii le cba^ 
.pitre Décolonage)^ à fonner retrait jis^nÀ la 
juasse du . volnme ;. celles qui dépassent la li- 
mite adoptée seront réduites suiv^snt le prdjèt 
d'alignement ^ mais on n'en retranchera' que k 
portion strictement nécessftire. On pourrait 
méme^ si le livre est digne de tant de soiàs!» 
élargir les marges des feuillets par trop muti^ 
lés au moyen de. fragments d'un pàpie? Iden- 
tique, s'il est pOssiUe, à celui du liv?e , pour 
la force ^ la teinte, le degré d^encoilage et le 
isens des yergeures ; et, s'il manquait du t^te^ 
on le rétablirait par le procédé indiqué page 
168; En un mot, on prendra si bien ses mie^ 
sures que la dimension. moyenne des marges^ 
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les unes élargies , les autres rognées , laisse 
^Acore au volume une apparence supportable. 

Pour donner à chaque feuillet le plus de sy- 
métrie possible, on façonnera un patron , au- 
trement dit un rectangle de carton coupé net 
à Téquerre, dans les proportions convenables. 
Ce carton sera mince, mais assez raide; on y 
pratiquera çà et là quelques découpures vers 
les bords, afin qu'appliqué sur le feuillet dou- 
ble, il laisse voir, de distance en distance, les 
limites du texte. 

On pourrait aussi faire tailler un patron de 
verre, dont la transparence permettrait de ju- 
ger mi^tix encore des distances à conserver sur 
c}iaque cAté des marges. Un tracé horizontal 
sur le verre marquerait le niveau de la pre- 
mière ligne supérieure, celle qui sert de point 
de départ et détermine les lignes d'équarrisse- 
menjl des trois autres marges. 

Le patron une fois taillé d'après une sage 
combinaison, on Tapposera successivement sur 
chaque feuillet double bien déployé. Le feuil- 
let devra reposer sur un fond ferme et bien 
uni ; puis on tracera autour du patron , tenu 
assujetti sur le feuillet, une ligne nette et fine, 
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au moyen d*une pointe métallique. Quand tous 
les feuillets auront reçu cette trace, on les ro- 
gnera Vun après Tautre avec d& longs ciseaux 
bien tranchants, en suivant le tracé avec pré- 
cision , de sorte que leur réunion offrira une 
pile dont les côtés seront parfaiteinent nivelés, 
le ne conseillerais pas d'opérer cette rognure 
au canif, même le mieux aiguisé, car les pa- 
piers fins et non encollés se plissent et s^écor- 
chent, surtout aux endroits où la partie à sup-. 
primer est très étroite. 

On comprend que, rognés ainsi, les feuillets 
doubles formeront, après avoir été plies juste 
par leur axe central, une suite de pages à mar- 
ges régulières ; aussi, quand on les feuilletéra 
rapidement, Tœil ne pourra-t-il saisir aiicnn 
ressaut, au passage des chiffres de pagination. 
C'est ce feuilletage rapide qui indique de suite 
aux bibliophiles à quelle sorte de relieurs un 
bouquin a eu affaire; c'est souvent ce sijnpie 
examen qui les détermine à le couvrir de piè- 
ces d'or ou à le laisser adjuger à vil prix. La 
rognure soignée est, en effet, le point capital 
qui constitue la beauté d'un exemplaire. A une 
rognure manquée il n'y a point de remède, car 
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je n'indiqae ici qù^tn simple palliatif . Et com- 
bien de malheojreiEX livres gothiques ont subi 
cett^ hon^eqs^, cette fatale mutilation! Gom-* 
bieu d;ia-4^ ont été réduits à la dimension de 
rin-8^ Of^mèmè de rin-12 ! 

Le ptiUifitifqùe je pn^pose est, en réalité , le 
seul praticable ; quant à Tirrégularité résul- 
tant d'une correspondance de teité inelacte' 
(d'une mauvaise retiràtion }, c'est , je le ré-! 
pète, un vice d'impression qui ne peut se rec-* 
tifier, et les bibliophiles les plus intraitables 
sont bien obligés d'en accepter les consé- 
quences. 

. Un livre ainsi rogné aux ciseaux , quelque 
soin qu'on y mette, n'offrira jamais une tran^ 
che unie comme celle due aune machine qui,' 
tout h h fois, maintient eh presse et opère la 
r^j^gnure; mais cette machine, pour bien fonc- 
tionner, doit, surtout quand il faut retrancher 
une portion de marge excessivement étroite, 
être parfaite «t dirigée par un habile ouvrier. * 
Voilji pourquoi j'en interdis l'usage. 

Après tout, qu'importe cette sorte de rudesse 
dans la. tranche ? Une tranche bien unie, quand 
le volume est fermé , s'oppose assurément à 
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lï&troduction de la poussière , c<»nme à Fen- 
fomaga de rextrémité des marges; mais qui 
empécbe gue le livre rogné aux ciseaux soit 
conservé dans un étui, à la manière des anciens 
paroissiens ? D'ailleurs ^ une bibliothèque bien 
vitrée V exposée en un lieu sec, n'est-elle pas 
une totelle^ bien suffisante? Pour moi , biblio- 
phile sans prétention, je me contente d'aligner 
ainsi les marges , une tranché bien nette me 
semblant indispensable uniquement quand un 
volume est d^tiné, comme un dictionnaire, k 
un feuilletage continuel et rapide. 

3^ Béparation des traces de coutures anté-- 

rieures. ^- Pour unir lès cahiers, il faut que 

les feuillets déjà une ou deux fois recousus (cé 

cas est assez commun) n'offrent pas, à Ten- 

droit du pli, une série de trous telle, qu'il en^ 

résulte une sorte de déchirure longitudinale. 

Il en est pourtant qui en sont réduits à cet état 

déplorable, notamment ceux en tête de chaque 

cahier. Ces avaries sont dues, en partie, à l'u-' 

sage que faisaient les anciens relieurs d'ai- 

(;uilles fort grossières , ou même de poinçons, 

pour percer les trous ; aujourd'hui on emploie 

généralement des aiguilles fines et recourbées. . 
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. Si les anciens, trous formaient , sur toute la^ 
ligne, une déchirure presque continue, les 
feuillets, une fois repUés, ne présenteraient à 
Taiguille aucun point d'appui : il faut néces- 
^irement remédier à cet obstacle. Une bande 
de papier fin et en même temps résistant; col- 
lée à la gomme suria4ongueur du pli, est un 
moyen d'atteindre .le but; mais » si tous lés 
feuillets portent une semblable bande, qui 
doit se plier en deux , le dos du volume dou- 
blera presque d'épaisseur, tandis que le côté 
opposé restera flasque et sans compacité (1). 
. Commençons, avant tout, par plier exaicte- 
ment chaque feuillet : nous jugerans mieux 
quels sont ceux qui réclament une bande de 
renfort. Nous verrons d'abord que le repliage, 
^n corrigeant l'inégalité de largeur des marges 
de fond, fait que les anciens trous ne se trou- 
vent plus tous précisément dans l'axe du pli. 
Il arrive de là que, les fils pouvant passer par 
d'autres points, la couture va devenir plus pra- 



(1) S*il s'agissait (l*un livre rarissime, on pourrait es- 
sayer de réparer ces déchirures au moyen de pâte de 
papier. (Voyez p. 13S.) 
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ticable. Néanmoins il y auralôujours pins 
d'un feuillet qui réclamera un nouveau point 
d'appui, paraii ceux principalement qui for- 
ment la tête de chaque cahier, surtout s'ils ont 
été découlas, isolés avec trop de précipitation^ 
ou dépouillés, à l'état sec, des grumeaux de 
colle-forte. Les feuillets du centre, générale- 
ment moins fatigués, seront suffisamment main- 
tenus par celui qui les renferme. 

En supposant donc qu'on se borne à renfor- 
cer le premier feuillet, il en résultera toujours 
un peu plus d'épaisseur au dos que du côté de 
la tranche. Je ne sais si les habiles relieurs 
ont le talent de dissimuler ce défaut au moyen 
d^un battage adroitement ménagé ; pour moi, 
je ne connais qu'un palliatif, consistant à lais- 
ser au carton de recouvrement un peu plus 
d'épaisseur du côté de la gouUière ; de cette 
manière le volume, posé à plat, parait avoir 
une épaisseur homogène. 

J'ai ouï parler d'une invention qu'on pour- 
rait appliquer au cas où la totalité des feuillets 
serait à peu près divisée en deux par suite de 
coutures souvent renouvelées. Il consiste à ro^ 
gner à la presse et de droit fil tous les cahiers 

16 
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dtt GÔtéidu dosi GOflMOde s^l i^'agi^ait de fonoier,* 
()e ce Q(^ih tmneha du livre 1 Iie^ cahiers 
ainai rasés au méiae : ojv^au et oibidntQi^u^ elt 
presse, on passe surla^tj^aii^ ut^e couclie^de: 
c^aotiitclioâc réiJtaH à Ww visqueux par nm 
huile ess^iielle que fournit lecs^QUtjdhouelmr 
méïne; puis ou recduvm ôeUé ^tte de cdUe< 
d'uue toile fine Ou d'une peau trëss0U|4ei. Par 
malheur, ce procédé de rellUve; âi|^é danf 
ma première édition; pe vaUt'rien, à cequll 
parait, car je n'en ai vu aucun produit figure? 
à l'Exposition universelle de 1889^ el personne 
n'a pu m'en ddnnelr de nouvelles. On ya re^ 
nonce sans: dou^te par cfeUe raison' <|ue le caoul^ 
chouc ainsi ajpipliqué perd prôm^lement sa vert^ 
élastique et àg^ntinative, en sorte que diaque 
feuillet finit par se détacher faule de soutien. 
' AurànsHdOus recours au procédé chinois^ 
qui consis^ en une suite de points de coutu^ 
re, à fil redoublé, et plus ou mains espacés 
sur une partie de la marge de fond ? Ce genre 
de reliure, ne permettant au volume de s'ou- 
vrir que sous un angle très resserré, n'est ap^ 
plicable qu'à des brochures minces et sans im^ 
portànce. 
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, JDiier^rati^A plus longue , mais plui^ di^ 
pe d'ijua voluni0 i^re, réduit posiiirement li, 
l!étM de feaiUels siipples, çpnsistçrait à, colley 
àf jour j^à ! la gQmroje)^, isur des csth^ers d'ifi^ pa7 
pier fort) oIl^Mi^e i^uiUet isolé, aiu^i que je 

15iidiipiepi«e98d.; V 
4" Coupure pni>na*r«. — ^ La reliure des 

cahiers entre eui^ doit être exécutée avec une 
telle précision que ^ld ne dépasse Tautf e eu 
aucun seiM^., Rif«,de plii^i aii^^que ^^^ coïidre 
régidîèreiftenl un.llîvre : (^'est un travail de pa- 
tience, et, «vec un 'P?^, d'habitude^ u?^ volume 
de tven te iiK quanaiM^ cahiers est asse? promp- 
traunt fonné'. jfe.ne sais &11 existe plusieurs 
procédés.decoutui^. Celui que je vai^ expli- 
quer me paraH single et cQnvenable pourob-, 
tenir une! Tj^liure pi^ovisoir^ et.pouçtant spljide; 
jeTai étudié luniquement p<a)r ui^ ex^en atten- 
tif de la «tniCtur^e de plus^euins bouquins que 
}'al disloqués. 

L'appareil à coudrç est si peu, compliqué 
qu'il suffit de 1 avQir entrevu une seule fois 
pour pouvoir en reproduire le ^lodèjie. Je 
décrirai celui que j'ai fabriqué pour mon 
propre usage. 
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ne (1), puis on y passera un fil souple , fin ei 
tenace tout à la fois ; trop gros , il épaissirait 
inutilement le dos des cahiers. La soie , qu'on 
emploie assez souvent, me semble une matière 
trop glissante et peu susceptible de se nouer 
solidement. L'aiguillée ne doit pas être trop 
courte, il faudrait la renouveler sans cesse ; ni 
trop longue, le fil s'embrouillerait, se rom- 
prait, contracterait des nœuds. Voici, je crois, 
des dimensions convenables : pour rin-18,rai» 
guillée aura «5 fois la longueur du dos, environ 
8{( centimètres ; pour Tin-folio , 3 fois , ou h 
peu près il5 centimètres; pour les formats 
intermédiaires la longueur variera entre ces 
deux mesures extrêmes. 

Le premier cahier, celui dit de gurde , doit 
être solidement rattaché aux nerfs : on enrouT 
lera donc le fil de couture autour de la pre- 
mière nervure, soit de droite , soit de gauche 
(le choix est indifférent) , et, pour te mieul 



(l)Avec un peu d'habitude, on réussit en se servant 
d^ine sûguille droite ordinaire. Bien que je ne parie ici 
que de la couture du cahier de garde, mes conseUs s'ap-' 
pliqaent aux cahiers suivants, en général plus épais» 
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jfixer, on engagera Taiguille dâàs l-épalisseur 
<Ie son diamètre ; puis, passant la msûn gauche 
derrière l'appareil, on ouvrira le cahier à angle 
.droit, ayant i^oin, surtout quand il s'agit d'un 
cahier épais, de ne laisser en dehors aucun 
feuillet double , car cette négligence coûterait 
plus tard beaucoup de temps à réparer. 

Le cahier étant donc maintenu ouvert^ on 
engage l'aiguille dans le dos extérieur, à l'enr 
droit marqué au crayon, puis on la retire du 
côté du pli intérieur. Plus les cahiers sont 
fournis , comme dans l'in-lS, plus aussi les 
feuillets sont sujets à se déranger, à perdre 
l'alignement, ou à échapper au passage de l'ai- 
guille, qui, si elle est mal maintenue , ne sort 
pas toujours précisément dans Taxe du pli, 
mais quelquefois sur la marge de fond; ce qui 
occasionne des déchirures, ou tout au moins 
empêche le fil de prendre son point d'appui. 
On pourrait percer d'avance les trous; mais 
comme ils seraient sujets à dévier de leur di> 
rection par le dérangement des feuillets, au. 
moment où Ton ouvre le cahier, le mieux est 
d'engager et de retirer l'aiguille par voie de 
tâtonnement ; av^c un peu d'habitude on arriva 
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à la diiigérbféneivite^ sans être obligé d*eH 
saneiller saûs <^sse )a sontie à rmtérieur da 
pli. A là rigaeiir, on disposerait derrière Tap^ 
péiMi un miroir q[ai refléterait Jes évolutions 
de raigiiillé ;' mâiâ, je ie répète , lé procédé le 
Jilttë éicpédîtif sTatcquîeWparretercice. 

QuaM raignille ^ traversé avec précision le 
{yH intérieur, on enratnèàela pointév par un 
mouvement que réglé la routine , vis-à-vis de 
!a seédufdé^ nervure, paîs on perce Je papier. 
Quelquefois là pk)inte vieùt s'ehgàgèrau milieu 
dii iiéif, ce qui nV>(fre aùdun inconvénient 
pour le premier cahier, qui doit être solide-- 
métit iîiè; mais, poiir opiérer sur les autres 
àvet régularité, et se ihénagér là possibilité de 
lesisèlter plus tard, il faut que là pointe ne 
iààse qu^effléurer lé nerf, sans le tiran^ercer; 
Alors on tiré sur le fil avec àsi^ei de force pou^ 
qu'il s'appfiqùe bien àî Tespèce de rigolé inté-* 
rîeure^cjtié formé le pli; on Ty maintient de la 
main gauche ; tandis qufér dé îa droite , après 
Favoir eh^otilé atit6iiir dé la nervure, on le re- 
pààsé dàiisle mémelroù, ou du moins sur un 
]()iOinttrès voisin. L'essentiel c'est que raigùille 
ne travèrise jamais le fil même qu'elle dirige, 



MûE^enoeiimè^Mle) ne pennûdlpliisiâTUicerc 
Sb gân^l i| fiml allonger : dro^t et ;yi:v«Bienl 
llugotlUlei aision (éUe ffifembarraaBe dans iek 
propres ispindes^ il sefcârme des norads com*»- 
pliqifési et r(m pont heavconp de temps à àé^ 
brouiUei* ce chaos (i). V I ; 

On contiiiaeiide la.mémefnani^e, ; etv lors^ 
cpi'on atteint la dernière nenniire^ on f enroule 
M fil^ qu'on fait passer k travers lé nerf (il s'agil 
ici; dea f éuiHéts :de ^iprde), ; pais tm Va#réte àd 
moyen d'un nœnd, précaution à observer <{nffi[id 
on amve à Vuùe ou Taittreiexlrémité de chaque 
cahier; maiscesnœlidsdoi^^entétré peu serrés^ 

Les feuillets 4P garde cbusiïs, on met sur la 
plate^forme le dernier cahier du vctomk(càron 
inh décessairemenl par le titre)v et (m le relie 
de la mimé manière à la nervure , sauf qu^on 
commence pair Teitrâmité opposée relattvelneirt 
alla pi^mière opération « et ainsi dé suite ju^ 
qu'à la couture totale. Avant de coudre un nout- 

(1) Popr réviter, on est quelquefois obligé, sur-; 
tout quand Taiguillée est longue /de quitter le cahiei', 
et d^nterposer la main gauche entre les circonrolutiont 
du fil qui-revieiit Qir lui-raéine; 
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veau cahier,' pn doit s'assurer si chaque feuillet 
Jest à sa placé, si la lettre dé chaque cahier est 
•bien à son rang ^ car, le volume une fois cousu; 
on ne peut remédier à cette transposition qu'à 
condition de tout refdre. Un cdiier oublié peut( 
à la rigueur, s'intercaler, pourvu que le dos dii 
volume ne soit pas encore consolidé par une 
couche de colle-forte^ Quant à quelques feuil-f 
lets transposés dans un livre relié^il est posisi- 
ble de les remettre à leur place ; j'en ai indiqué 
les moyens page 76» Lorsqu'on a affaire à un 
livre orné de vignettes ou de cartes, il faut son-^ 
ger,^vant la couture^ à les incorporer aux 
cahierà auxquels elles se rapportent ^ afin de 
coudre le tout à la fois. 

Quand une aiguillée tire à sa fin, on la fixé 
solidement autour de l'un des nerfs ; on ratta- 
che la nouvelle, soit au nerf, isoit au bout qui 
dépaséé celle qui précède, ayant soin que lé 
nœud tienne bien et sdt. extérieur. Il est im-* 
portant de vérifier si les cahiers se relient à la 
nervure tous au même point ; s'il arrivait que 
la trace de crayon fût effacée, il serait toujours 
facile de les superposer exactement à vue d'oeil 
et de les maintenir dans cette position. 
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/ ' Lorsque tous les cahiers sont cousus, on le^; 
presse le^ uns contre tés autres, on rapproche-, 
leurs charnières et Ton serre les noQods qui at-. 
tachent le dernier (le cahier de gardé); puis 
Ton coupe lès nervures, d'une part au niVeau. 
des pitons inférieurs, de Tautre au-dessus du; 
livre, à une distance. telle, qu'il reste cinq ou: 
six centimètres de nervure excédante (1). Getter 
pile de cahiers ainsi réunis n'offre pas encore) 
«n tout solide : les charnières sont lâches, sur-; 
tout vers le centre ; les fils ont trop de jeu, l'en- 
semble n'est pas assez compact. On tran^rterai 
le volume en cet état sUr une tfible, qui lé rece-i 
vra à plat, de manière que le dos en dépasse le 
bord de deux millimètres; puis on aMgnera de^ 
nouveau les cahiers en. tous sens, et l'on y su-i 
perposera une planchette chargée d'un poids le* 



(i) Au lieu de couper de suite les nervures, quel*, 
quefois on les utilise , si Tespace le- permet , pour la. 
couture d'un second volume; mais, entre cette nouvelle 
pile de cahiers et celle déjà cousue, on devra placer 
plusieurs ais, d*une épaisseur collective d^au moins dix 
eentimètres^, afin qu'il, resteà chaque volume des bouts^ 
de nervure suffisants pour y rattacher les cartoDS. 
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pluS' lourd pos^ible^ et appayast sur poiÊÊd la 
mrfacQv Si Von possédait une pveaae à v», osf 
pMrraii Fatiliseri en cette 6è^âoii;J 
< Lp v(^ldiiie|imsi'bieb«09à^vhnév èniâpiië^iw 
mur lé'dos des çaiéerîp unrcMiaehedë oqUe^forlél 
(Voyez là note ipa^ 464) assez épaisse poar 
ne pas pénétra iQpaqpiier. On remplit ottlinai^ 
fement d^ g(^ les iniler?aïïei) ou âiUons' qui 
existent «ntre«liaque cabiep ; maîsv pour lie ^^ 
aoenmnléplainatièregéhvtinease^ c^peûtdans 
I%T»iir faroFiset la prodactiondes vers, il vanl 
mieux i^emidir ces vidies < avec des bdus de filassa 
et les boute defik qui -dépà^etit. 

Quelques relieurs ajoutent/ dit^u , à leur 
ddle, pour pvévi^r les versi une pincée d^oxyde 
blanc d'arsenic, ou de tout autre poison énei^ 
gique. Je ne sais si cette substance produit VeU 
fet qu*on en attend; peut-être, mêlée à la colle, 
lui ête-t-elle un peu de sa ténacité. Du reste, 
les vers ne/s'alta^iuent guère qu'à des livres ac- 
cumulés dans un local humide et abandonnée! 

Pour mieux encore rattacher entré eux tous 
les cahiers, on appliquera tout aussitôt sur la 
colle une toile fine ou une peau souple ; puis, 
Wis rien dérahger, on laissera sécher, pendant 
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S4^a48 heures, 1er volume 9<ms une presse fe 
vis , Si roa m possède u&e« ou jsimplem^ t so uti 
un ais chargé ite poids, ! - , . ; : i 

/ S** ÇaHo»mûge(.ely(3Èrçftcfmiii«tjie; -r-. Pour 
^chevtBr éette reliure san$ préteutiou ; on tail^ 
lera deux parlons (nomméSi {^lais) de moyenM 
épaisseur, qui d^i^derOnti tifi peu lOs^; Ir^s 
tranches du votuo^e ; oi) i^ïtâncûrti lu k Jine lel 
I'qu battra au piarteau le cértîâ <iui doit M rfitt 
iaçber aux nervures^ jnm m lai^er^iiuii:; k^n 
opposés toute; leur épaisseur. Le r^forcjernem 
desplatS) dç pôté de la goiutti^re , peutiTuémo 
passer pour unç couïpeusation n6c^^5ai^e dan^ 
le cas oix le dos du volume jse^ait épa^ççi par des 
handes de spuUe^ appliquées' sur: les plis ^d^ 
nombreux feuillets. / . ; , 

Pour reFier le^ nervuresaux 'plats, on Ips jf 
engage , de telle sorte qu'introduites par Tori- 
fice extérieur de. trous pratiqué)^ dans le èâurtou 
(à un centimètre enVifon du bord), elles res- 
sortent du côté opposé , celui qui touche la 
garde. C'est sur la face intérieure du plat qu'on 
rabattra l'excédant deneryure ; on l'éparpillera 
sur le carton, imprégné, à cet endroit, d'un peu 
de colle -forte. Cet éparpillement évite une trop 
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forte saillie, et fixe plus solidement Textrémité' 
du nerf, puisqu'il s'étend en éventail sur une 
plus grande surface. On évitera d'étirer trop la 
nervure, et d'encoller la partie qui, destinée à 
former charnière, doit conserver sa souplesse. 
On psisse quelquefois le nerf en sens inverse, 
e'est-à-dire de l'intérieur du carton au recto, 
où on le fixe, à moins qu'on ne le fasse rentrer 
à l'intérieur par le second trou. La première 
méthode est plus simple, et laisse, je crois, au 
livre relié plus de facilité à s'ouvrir. Quelque 
J)rocédé qu'on adopte, on devra aplatir au mar- 
teau le bourrelet formé autour du trou ; on con- 
solide ainsi le point d'attache, et l'on aplanit 
la sur&ce du plat. Au reste, malgré tous ces 
soins , nos livres n'auront jamais cette flexibi- 
lité parfaite qui est le cachet des bons relieurs. 
Comme ces reliures provisoires n'ont rien à 
démêler avec le luxe, je ne parlerai pas ici de 
l'art d'amincir (1), d'appliquer et de dorer les 



(i) C'est un contre- sens, à mon ayis, d'amincir les 
peaux précisément à Tendroit où la reliure fatigue le 
plus : conséquence du goût des bibliophiles, qui préfè- 
rent en général Télégance à la. solidité. 
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maroquins. Cette dernière opération exige» 
pour être bien exécutée, une sorte de talent 
artistique. Je me contente, en attendant que 
la fantaisie m^ vienne de faire revêtir mon 
livre plus richement^ de dissimuler le carton 
sous une simple toile brune assez fine, sous un 
vieux parchemin plus ou moins épais, ou enfin 
(c'est là mon plus grand luxe) sous une soie 
mince et souple, moirée, ou émaillée de des- 
sins aux vives couleurs , telles qu'en fournis-^ 
sent les reliures chinoises. Mais le plus sou- 
vent c'est de parchemin que je me sers , puis^ 
que je recherche la solidité avant tout : c'est 
donc par la manière de l'appliquer que je ter- 
minerai ce chapitre. 

La feuille de parchemin, d'une dimension, 
en rapport avec celle des plats, plus celle du 
dos, excédera la surface totale, en tous sens» 
d'au moins deux centimètres; un tracé au 
crayon indiquera la place précise que doit oc- 
cuper chaque partie du volume. On donnera 
au parchemin, en l'exposant à la vapeur d'eau» 
ou autrement, une moiteur telle^ qu'il ne puisse, 
en séchant, se rétrécir à l'excès, mais con- 
tracte assez de flexibilité pour se replier sans 



«7 
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peine. Il ne doit pas adhérer aux nervures du 
dos, mais à une mince bande de carton qui les 
couvre sans y être collée, et forme un dos bri- 
sé (t). Cette bande aura en largeur Tépaisseur 
du livre; on la reliera aux plats au moyen de 
papier Joseph. Il serait bon de la doubler d'a- 
vance, à rintérieur, d'un papier fort et collé à 
Fétat humide ; on compenserait ainsi la trac- 
tion que le parchemin doit exercer quand il 
sera sec sur le dos à l'extérieur. On étalera en- 
suite sur la bande une couche de colle forte 
convenablement fluide; et, dirigé par la ligne 
de crayon, on placera le dos du volume au mi- 
lieu du parchemin, étendu ; puis, on encollera 
successivement l'un et l'autre plat, qu'on appli- 
quera sur la peau. Alors, fermant le livre, on 
effacera avec la paume de la main les rides et 
les boursouflures produites par des bulles 
d'air, en même temps qu'on étirera modérément 



(1) 11 n'est pas ici question des dos bombés, qui se fa* 
çonnent avec une pièce de bois concave , opération qui 
entraîne la forme en gouttière de la tranche longitudinale 
du livre. On ne donne cette forme en général qu'aux vo- 
lumes rognés à la presse; ils n'en sont qiie plus solides; 
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la peau vers les bords . Cette opération achevée ^ 
on mettra de la colle sur les bords intérieurs 
du carton, du côté de la gouttière, et Ton rabat- 
tra les portiorfs excédantes du parchemin, quî 
s'y fixeront. 

Tout aussitôt, après avoir au besoin re- 
mouillé la peau, on la repliera sur le verso des 
plats , du côté des haute et basse marges , et 
tout à la fois, àTintéricur du dos brisé, mais 
là avec certaines précautions nécessitées par la 
disposition de cette partie du livre. La colle 
forte ne saurait s'étendre régulièrement à l'in- 
térieur de la bande : le mieux serait peut-être 
de s'en passer. En même temps qu'on rabattra 
le parchemin sur les plats , bien encollés d'a- 
vance , on engagera entre le dos du livre et le 
dos brisé la portion de peau qui doit s'y loger» 
et qui , on le conçoit , ne peut dépasser la pre- 
mière nervure ; on la raccourcirait si elle était 
trop longue. 

Dans ma première édition, je conseillais de 
pratiquer des entailles dans le parchemin, à 
Tendroit où le dos forme équerre avec les plats 
quand le volume est fermé ; aujourd'hui, je 
supprime ces entailles. On se donnera un peti 
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plus de peine, mais la reliure aura plus d'en- 
semble et de solidité. 

On pourra, tandis que le parchemin est en- 
core moite, former une sorte de bourrelet , des- 
tiné à protéger le dos brisé contre la poussière. 
Ce bourrelet, nommé coiffe, servait, dans les 
vieilles reliures en vélin, à recouvrir la tranche- 
file, à laquelle se rattache le signet; il était 
formé quelquefois à Taide d'un bout de corde 
sur lequel on le moulait. 

On s'occupera ensuite de façonner les coins. 
On leur donnera plus de tournure et de régu- 
larité au moyen de quelques taillades dont la 
pratique indiqueraPopportunité. Du reste, pour 
compléter ces explications, je n'ai rien de mieux 
à faire que de renvoyer l'amateur à l'inspection 
d'un bouquin bien parcheminé. Le point es- 
sentiel à observer dans toutes ces opérations 
successives, c'est de conserver au parchemin 
un état de moiteur, de souplesse convenable, et 
de le remanier jusqu'à ce qu'il adhère bien 
partout et recouvre le carton sans grimacer 
sur aucun point. On s'arrangera, bien entendu, 
pour l'appliquer de telle sorte que sa surface 
la plus unie et la plus luisante, celle dite la 
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fkur ou cdté du poil , soit exposée aux regards.' 
Pour terminer, on humectera les feuillets 
de garde contigus aux plats, de manière que 
le papier se dilate bien (1), et après en avoir 
imprégné de colle de pâte toute la surface, on 
les fera adhérer au carton; ils cacheront ainsi 
la limite des replis du parchemin , et exerce- 
ront une tension intérieure qui contrebalancerai 

« 

celle du dehors. 

Si Ton craignait que cette tension fût insuf- 
fisante, on pourrai^ avant de coller les gardes, 
appliquer sur le carton, à la colle forte, un carré 
du même parchemin (préalablement humecté) : 
il en résulterait qu'au sortir de la presse, l'é- 
quilibre étant rétabli , la couverture ne grima* 
cerait en aucune façon (2). 

Le collage des gardes terminé, on laisse se- 

(1) Ces feuillets seront un peu plus courts sur les trois 
sens que ceux du U?re, sinon, vuTeffetclela dilatation, 
ils dépasseraient le niveau des tranches. 

(2) Je crois que les anciens relieurs ne collaient les 
gardes que plus tard , quand le parchemin et les plats 
étaient bien secs; c'est peut-être la méthode la plus 
convenable. Le parfait collage des gardes est une opé- 
ration difSeile dans les reliures soignées. 
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cher aux trois quarts le volume entrebâillé et 
placé debout. Une heure après, les plats seront 
déjetés, généralement en dehors ; pour les re- 
dresser on mettra le volume soit sous la vis d'une 
presse, soit entre deux ais de bois serrés par un 
poids de dix à douze kilogrammes. Dès le 
lendemain , si la température est favorable, on 
retirera son volume bien sec, bien aplati et as- 
sez bien tourné, en attendant une reliure plus 
savante. En tète du dos brisé on inscrira le 
titre (sur un fond de teinte carminée , si Ton 
tient à le mieux faire ressortir) ; au bas , on 
ajoutera la date de l'édition. 

On voit des bouquins parcheminés à sec ; 
ce sont, en réalité, des brochures de Tancien 
temps. En ce cas, le carton est très mince, 
ainsi que la couverture, dont les plis sont façon- 
nés, je le suppose, sans le secours de Fhumi- 
dite. Le tout est rattaché au corps du livre 
par des cordonnets de parchemin, qui sont les 
nervures mêmes. La garde seule est collée ; le 
livre se ferme au moyen de cordons de cuir 
souple. Quelquefois la peau , repliée en retour 
d'équerre, couvre les tranches. Tous les bi- 
bliophiles ont vu ou possèdent des échantillons 
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de ce genre de reliure provisoire : il leur 3uf- 
iBra de les examiner quelque temps pour le^ 
comprendre; mais en imiter le splide négligé 
n'est pas chose facile. 

Il existe aussi des reliuresdes XVP et XYIP 
^siècles, formées d'un parchemin très épais, 
tantôt lisse comme la porcelaine^ tantôt ru- 
gueux comme la peau de truie, qui peut'^tre 
en est la base. Cette sorte de cuir corné unit 
la souplesse à la solidité, et Ton se demande 
comment on parvenait à maîtriser à ce point 
une matière si rebelle. Ces reliures, particu- 
lièrement exécutées en Hollande, spnt celles 
de toutes qui ont le mieux résisté au temps et 
à l'usure. Ma reliure provisoire est bien mes- 
quine, comparée à un tel modèle , dont les 
échantillons sont aujourd'hui recherchés ; néan- 
moins, elle pourra braver encore des i^ècles, 
surtout si l'on y ajoute un étui ; et, comme les 
marges auront été rognées régulièrement et le 
moins possible, il sera toujours temps plus 
tard de porter le volume au Bauzonnet de l'é- 
poque, qui, s'il y a vraiment assez d'étoffe, 
pourra le remanier et en faire un biJQu de bi- 
bliothèque* 



964 RESTAURATION ET RELIURE PROVISOIRE 

On a plus d*une fois essayé de remplacer, 
dans la reliure , les peaux et le carton ; on a 
substitué an cuir et au parchemin la toile, la 
soie et le velours ; au carton , le bois, Tivoire, 
la corne, etc. J'ai souvenance d'avoir vu, vers 
i828, des livres revêtus, cuirassés, si' l'on 
préfère, sur le dos et sur les plats, de feuilles 
de ferblanc, moirées à l'aide d un acide, puis 
peintes et vernies, le tout ajusté, je crois, 
au moyen de fils de fer ou de laiton. Cette dis^ 
gracieuse quincaillerie, qui promettait aux li- 
vres une sorte d'immortalité (matérielle), n'a 
pas obtenu le moindre succès, vu qu'elle leur 
donnait la tournure vulgaire d'une boite à ser- 
rer des allumettes. 

De nos jours on couvre les paroissiens de 
luxe et les livres de mariage d'épaisses pla- 
ques d'ivoire sculptées en relief, du moins d'un 
côté ; les bibliophiles se garderaient bien de 
placer ces rugueuses carapaces côte à côte avec 
leurs précieux maroquins, dont elles écorche- 
raient les surfaces , où l'or pétille en capri- 
cieuses arabesques. 

Peut-être un jour tirera-t-on parti pour la 
reliure du caoutchouc ou du gutta-percha, 
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deux matières sujettes à se ramollir et à se dé- 
former sous rinfluence d'une chaleur peu in- 
tense. II est à espérer qu'un industriel par- 
viendra à les incorporer à une composition qui 
en retiendra les qualités précieuses : la sou- 
plesse et la résistance au frottement. 

Je signalerai, p. 277, quelques ouvrages sur 
la reliure bons à consulter. J'y renvoie le lec- 
teur, et je termine cet essai en renouvelant le 
souhait (déjà exprimé dans ma préface) qu'un 
praticien plus éclairé que moi , qu'un savant 
complet, et non pas un tiers de savant comme 
je le suis, entreprenne, sur le sujet que je viens 
de traiter tant bien que mal, un travail bien 
supérieur au mien, surtout sous le rapport im- 
portant des questions chimiques. 



NOTE 



SUR L'EMPLOI ET LES PRIX DES SUBSTANCES 
CHIMIQUES INDIQUÉES. 



Dans la crainte que mes efforts pour conserver les 
estampes n'aboutissent trop souvent à leur perle , vu le 
grand nombre d*amateurs peu familiarisés avec les ma- 
nipulations chimiques, je crois devoir renouveler ici des 
observations faites çà et là dans le cours du présent 
ouvrage. 

On ne saurait employer les substances chimiques 
avec trop de circonspection, si Ton veut éviter tout 
danger pour soi-même aussi bien que pour les estam- 
pes. On aura une chambre spécialement réservée pour 
ces sortes d'opérations; une cuisine peut, au besoin, 
servir de laboratoire. On fera usage , sans précipita* 
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lion, des acides et des alcalis puissants; une seule 
goutte de ces liquides corrosifs qui atteindrait Toeil de 
Fopérateur occasionnerait une douleur des plus vif es 
et peut-être la perte de cet organe. Les acides sulfurique, 
chlorhydrique , azotique et autres , dépolissent avec 
énergie le marbre et la plupart des métaux usuels , car- 
bonisent le bois , décolorent et désorganisent les étof- 
fes de soie, de laine, de toile et de coton. La potasse 
et Fammoniaque attaquent les vernis et beaucoup de 
matières animales ou végétales, et décomposent un 
grand nombre de couleurs. Le cblore à Tétat de gaz 
ou de solution, ainsi que les cblorures alcalins, pro- 
duisent des effets analogues. L'alcool, les éthers et les 
bulles essentielles offrent des risques d'incendie si on 
les cbaufle sans précautions. 11 faut se méfier des exba- 
laisons de presque toutes ces substances, et s'exposer 
le moins longtemps possible à celles du cblore , de la 
térébenthine, de Taounoniaque , de Tacide sulfureux et 
de la benzine. 

Passons au danger que courent les estampes. Les 
acides faibles et d une sapidité supportable, extraits 
des végétaux, comme le vinaigre, le jus de citron, etc., 
n'altèrent pas sensiblement, même à chaud , le papier 
ni le noir d'impression (1); mais les acides énergiques 
cités ci-dessus, à l'état trop concentré, désorganisent 
promptement les papiers et les parchemins; il faut, 



(1) n y a exception pour Tacide oxalique, qu*oii extrait de 
Toteille. ÇVoy$t la noU de la pag$ 74.) 
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donc les employer mêlés à une quantité d*eau plus ou 
moins considérable , suivant les circonstances, les faire 
agir le moins de temps possible , et soumettre à un la- 
vage prolongé les estampes qui en ont été imprégnées. 
Les alcalis purs exercent également des ravages fâ- 
cheux , surtout sur le noir d'impression ; on s'en servira 
donc avec beaucoup de réserve. 

Au reste, je le répète, les effets des acides et des 
alcalis se neutralisent réciproquement. Une goutle d a- 
cide versée sur du papier ou sur une étoffe ne causera 
qu'un léger donomage si ou peut la couvrir sur-Ie- 
champ d'une goutte d'ammoniaque, qui se combine 
avec elle et en arrête l'action délétère. Quand le remède 
n'est pas sous la main , une aspersion d'eau pure atté- 
nue un peu le danger, mais ne l'annule pas. Les sels 
alcalins, tels que les carbonates de soude, etc., pré- 
viennent aussi le dég&t produit par les acides violents; 
en certains cas même on devra les employer de préfé- 
rence aux alcalis purs. 

Pour se procurer les substances que j'indique à l'état 
de pureté (condition essentielle, mais difficile à obtenir 
dans les petites villes), on s'adressera aux premiers 
fabricants de produits chimiques : c'est un conseil d'é- 
conomie. Les pharmaciens les débitent sans doute à 
l'état de pureté , mais en général bien au-dessus des 
prix courants. Quant aux marchands de couleurs en 
bâtiments, ils vendent de l'essence, des acides, des 
alcalis, etc., fort convenables pour les diverses indu- 
stries auxquelles ces produits s'adressent; mais, pour 
nous, ces substances seront ou trop faibles, et agiront 
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imparfaitement, ou pas assez purifiées, et dèposeroni 
souvent sur nos estampes de nouvelles taches, au lieu 
d'enlever celles qui les maculent. 

Je conseille de prendre les acides à un état assez 
concentré , sans Tétre au dernier degré , car ils devien- 
draient trop dangereux à manier, et coûteraient beau- 
coup plus cher, sans utilité pour Tnsage auquel nous 
les destinons; Fessentiel, c^est qu'ils soient tout à fait 
exempts de matières étrangères. Même remarque au 
sujet des alcalis et des sels alcalins. On les mêlera à 
tel ou tel volume d'eau, par quantités progressives, 
jusqu'à ce qulls produisent Teffet désiré. 

Les flacons doivent être fermés de bouchons de verre 
usés à l'émeri. Le liège , en bien des cas , s'altère vite 
ou s*oppose mal à Tévaporation ; il suffit cependant 
quand il s'agit de matières nullement volatiles , telles 
que les solutions d'alun , de potasse , etc. 

On peut quelquefois mettre en réserve pour une autre 
occasion des liquides qui ont agi peu de temps, par 
exemple l'eau acidulée, l'alcool, les solutions alcali- 
nes, etc.; mais, quand il s'agit de restaurer une es- 
tampe capitale, il vaut mieux, négligeant l'économie^ 
employer des substances qui n'aient jamais servi. 

Je vais ici, comme dans la première édition , donner 
un aperçu des prix-courants (àTépoque de février 1858) 
des substances chimiques les plus usuelles dont il a été 
question dans cet ouvrage. Je citerai le tarif de la mai- 
son des frères Rousseau (rue de l'Ecole- de-Médecine), 
connue pour la perfection de ses produits. Toutefois 
mon but n'est pas de faire de la réclame industrielle^ 
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je ne prétends pas imposer au lecteur ma confiance 
personnelle, et je suis loin de nier qu*il existe d'autres 
maisons aussi recommandables. J'inscris ici la valeur 
de chaque substance par kilogramme , mais en faisant 
observer, après information prise, que toute fraction 
de ce poids , même fort minime , est à un taux propor- 
tionnel à Tnnité. Ainsi cent grammes d'acide oxalique, 
acide coté 5 fr. le kilo, coûteront 50 c. Les substances 
ci-dessous indiquées sont purgées de toute matière 
étrangère, mais non toujours à l'état maximum de con- 
centration , état qui entraînerait souvent des prix beau- 
coup plus élevés , sans nous offrir des avantages pro- 
portionnés à ce prix» 

fr. e. 

Acide ehîorhydrique (autrefois dit muriatiquey 
esprit de sel^ et, il y a encore quelques 
années , hydrochlorique] 2 50 

— a%otique (eau-forte du commerce , ci-de- 

vant nitrique y esprit de nitre). . . 2 50 

— «ii//urt9ue(buile de vitriol du commerce). 2 50 

— sulfureuxy liquide 1 50 

— oxalique (en cristaux blancs]. ... 5 » 
(Le sel d'oseille ou bioxalate de potasse 

vaut le même prix.) 

— gallique (cristaux jaunâtres en forme d'ai- 

guilles soyeuses} 35 » 

(Le prix de cet acide est élevé, mais il est ft 
noter qu'il estd'unelégèretéexcessive.) 
Chlore dissous dans Teau 1 » 

Cft/ortir«deeftat/a; en poudre (ordinaire). . . 1 j» 
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Ir. e 

Potasse caustique préparée à la chaux. . . 4 i 
(Préparée à FalcoûJ , elle coûte 25 fr. Celle 
que j'indique peut suffire.) 

ilmmomague (ou alcali volatil). 3 

Elher sulfurique vecilûé. 7 

Alcool k¥y> . . . • 4 

Essence de térébenthine . 2 

Benzine, 4 

Alun, 5( 

Carbonate de soude » 5( 

Eau oxygénée (bioxyde d'hydrogène). — Cette substance 
ne se trouve pas toute préparée. Dans le supplé' 
ment à ma !■'<> édition, j'ai, par malentendu, an- 
noncé le prix de ce liquide à raison de 5 à 8 fr. h 
litre, suivant le degré de saturatjpn. Au tarif ac- 
tuel il coûte 5 fr. les cent grammes. 



Toutes les autres substances indiquées , telles que 
Teau de Javelle, les colles gélatineuses, Tamidon, etc., 
se trouvent à Télat convenable chez les marchands de 
couleurs. 



LISTE 



B OUVRAGES A CONSULTER 



(Non compris les Traités généraux de Chimie) 



1732. — Dictionnaire économique^ par Noël Chomel ; 
3 vol. in-fol. — On indique dans cet ouvrage des pro- 
cédés pour ôter les taches sur les livres ou estampes, 
procédés à mon avis peu efficaces, et souvent absur- 
des : en 1732, la chimie n'existait pas. 

1751 . — Catalogue des Estampes gravées d'après 

Hubens avec un secret pour blanchir leë Estampée 

et en ôter les taches d'huile , par R. Hecquet, graveur. 
Paris t in-12. Dans un appendice de 89 lignes, quipré^- 
cède le Privilège, Fauteur nous révèle ce secret, coir- 
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sistant dans remploi de Teau bouillante combiné avec 
raclion des rayons solaires. Il prétend aToir, par son 
procédé, assez analogue à celui décrit p. 59, effacé sur 
une estampe, au bout de huit jours, une tache invété- 
rée^ provenant dliUile à Tusage des peintres. 

1779. — Traité des Archivée , dans lequel on «mm- 
gne le moyen de faire revivre les anciennes écritures , 
par Mariée. Paris y in-8. 

1787. — Mémoires de V Académie des Sciences. — 
On trouve dans le volume de cette année des observa- 
tions sur Tacide muriatique oxygéné (chlore liquide) 
appliqué au blanchiment des estampes , par Chaptal : 
observations réimprimées, je crois, dans les Annales 
de CWmw, t. 39, p. 137. 

1801. — Esëai sur le blanchiment des papiers ^ par 
OHeilly; in-8. — Â la page 110, on traite du nettoie- 
ment de^ estampes par le procédé de Chaptal, à Taide 
de Facide murialique gazeux. 

1802. — Rechercher chimiques sur Vencre^ les eau- 
ses de son altérabilité et les moyens d^y remédier ^ etc., 
par C. N. Alexandre Haldat (professeur de chimie à 
TEcole centrale de la Meurthe},^ Nançy^ nivôse an XI 
(1802), in-8 de 45 pages. J'ai cité plusieurs fragments 
de cet opuscule. 

On pourra consulter aussi le Manuel du fabricant 
d'encres pour récriture et Timprimerie, par MM. de 
Champour et Malepeyre (CoUeciion Roret). 

1806. — Chimie appliquée aux arts, par Chaptal; 
4 vol. in-8. Au tome III de la 2^ édition, qui est de 
1807, on traite de Tart de blanchir les estampes; au 
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tome IV, p. 274, il est question de rencre à écrire^tWd., 
p. 390, des encres des imprimeurs et des graveurs. Le 
catalogue Roret indique du même ouvrage une édition 
in-8 en un seul volume, avec additions par M. Guil- 
lery. 

1808. — Principes chimiques de l'art du teinturier ^^ 
par Chaptal ; in-8. -^ Je pense que cet ouvrage peut 
fouriHr quelques jdées sur la matière qui nous occupe. 

1809 (ou 1819). — Manuel pratique de Vart du dé- 
graisseur^ par L.-Séb. Le Normand, professeur^ mem- 
bre de la Société d'encouragement pour llnéitstrie na« 
tionale; in*12» 2" édition. — J'ai cité dans le présoH 
Essai quelques passages de cet ouvrage. 

1812. — Essai sur l'histoire du parchemin et du 
vélin. PariSy in-8 , sans nom d'auteur. 

1821. — Procédés pour nettoyer les estampes ^ indi- 
qués dans la 5" partie du Manuel des amateurs d'es'^ 
tampes, par J. C. L. H. Paris ^ Foucault, in-12. Ou- 
vrage portant le n^ 1243 du catalogue de vente de 
Jules Goddé, peintre, faite en décembre 1350. Je re- 
trouve à rinstant ce titre , qui m'avait échappé , vu 
son insertion dans un ouvrage général, et je regrette 
de n'avoir pas eu le loisir de consulter le livre, qui, 
selon une note du Bulletin du bouquiniste de février 
1858, fut vendu relié 6 fr. 

1834. — Mémoire sur les faux en écriture et les 
moyens de les reconnaître et de les prévenir, par A. Che- 
vaHer. Parts, in-8 de 43 pages. 

1834. Manuel du blanchiment^ etc., par M. Julia de 
Fontenelle. Pari«, Roret, 2 vol. in*18. '^ Je ne eott- 
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naissais pas cet oavrage à Tépoque (1846) où je pu- 
bliai la première édition de mon livre. Le premier vo- 
lume (dont je n ai vu que la table) contient des observa- 
tions sur les chlorures et leau de Javelle, sur le blan- 
chiment des estampes, sur les dessins tachés» sur les 
différents bleus, etc. Le tome II, que j'ai lu , renferme 
quelques passages concernant la restauration du pa- 
pier avarié, Tenlèvement des taches d'encre, de rouille 
et de graisse. 

1844. — Annexe au mémoire sur les papiers de sû- 
reté présentés à M, Lacave-Laplagne^ ministre des fi- 
nances^ par Louis Tissier, etc. Paris, chez Tauteur, 
gr. in-8. — Je possède cette brochure, mais non le 
Mémoire dont elle est le complément. On y trouve des 
détails sur les encres typographiques. 

1855. — Chimie des couleurs pour la peinture à Veau 
et à Vhuile^ etc., par M. J. Lcfort. Parts, Victor Mas- 
son, in-12. Cet ouvrage, que j'ai acquis, indique la 
composition chimique de la plupart des couleurs à 
la gomme, et quelquefois, mais assez rarement, les 
moyens de les décomposer^ J*y ai puisé des renseigne- 
ments pour mon chapitre sur le décoloriage. 

Je mentionnerai ici le titre d'un ouvrage que je n'ai 
point vu, et qui a' paru chez Roret il y a, je pense, 
déjà longtemps : Manuel ducolorisle^ contenant le mé- 
lange et l'emploi des couleurs ^ ainsi que les différents 
travaux de l'enluminure , par MM. Perrot, Blanchard 
etThillaye. - 

On consultera en.core les ouvrages suivants, dont 
Jignore les dates de publication : — Eléments de l'art 
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de la teinture^ avec une Description de Tari du blan- 
clûnient par Taeide muriatique oxygéné, par Berthollet. 
2* édition. — Journal de pharmacie, — Annales de chi^ 
mie, — ' Manuel du fabricant de papiers^ faisant partie 
.de la collection Roret. 

Un artiste peintre m'a signalé un ouvrage italien in- 
titulé : Nolizie storicke degli intaglialori , par Gran- 
dinelli , comme contenant, au tome III, p. 331 et sui- 
vantes, des procédés pour le nettoyage des estampeSé 
Je ne sais à quelle époque il a paru. 

Je citerai, au sujet de la reliure des livres, les neuf 
ouvrages suivants : 

1818. — An du relieur, parN. Dudin. Nouvelle édi: 
tion, publiée par J. E. Bertrand. Paris^ Moronval, iu-4. 

182i. — Notice sur la lithographie^ 2< édition, sui- 
vie d*un Essai sur la reliure et le blanchiment des livres 
et gravures, par F. Mairet, relieur et imprimeur litho-r 
graphe à Chàlillon-sur-Seine; petit in -8. — Je possède 
ce livre assez rare. Ce qu'il nous apprend sur lenlè- 
vement des taches et sur la reliure est d une médiocre 
importance, mais il contient quelques alinéas curieux 
au sujet du report sur pierre des anciennes estampes. 
. 1827. — La Reliure, poème en six chants, par 
Lesné. Paris, gr. in-S. 

1827. — Epitre à Simier père sur Vexposition de 
1823, par le môme. Paris, gr. in-8. 

1834'. — Lettre d'un relieur français aux principaux 
imprimeurs, libraires, relieurs et bibliophiles de VEu- 
irope, par le même. Paris, in-8. 



916 LISTE d'ouvrages A CONSULTER. 

1831. -^ Mémoire présenté au jurtf (VexpoeiUon de 
1834 sur les cartonnages conservateurs , par le môme. 
Paris , m-8. 

1834. — Essai historique et archéologique sur la 
reliure des livres^ etc. par Gabriel Peignot. Dijon ^ 
mrS<, avec planches. 

1855. — Considérations géfiérales sur la reliure des 
livres, — Extrait du Rapport de H. R. Merlin sur la 
zxyi* classe des produits de rExposition universelle de 
1855. — Ces observations sur la reliure ont été réim- 
primées dans les Variétés du journal LeCourrier de la 
Librairie^ du 17 janvier 1857. L*arlicie est intéressant 
et assez développé. Dans un numéro de date posté- 
rieure du môme journal est un autre article tiré du mô- 
me Rapport, concernant la reliure des registres. 

On trouve dans la collection Roret un Manuel du 
relieur rédigé par M. Sébastien Le Normand et M. R. 
Je ne Tai pas consulté, mais j'y renvoie les amateurs. 

J'ai inscrit sur cette liste, nécessairement très incom- 
plète, tous les titres que m'a offerts le hasard. Il m'eût 
&llu, pour la doubler, consacrer à des recherches un 
temps que réclament d'autres travaux, auxquelis je me 
suis voué si exclusivement que jamais, c'est probable, 
je ne publierai de nouvelle édition du présent livre. 



SES DIVERS SYSTÈMES DE REPRODUCTION 
DES VIEILLES ESTAMPES. 



Autrefois, pour reproduire une estampe, on 
avait recours à un moyen fort simple, mais 
peu expéditif. On prenait le calque des con^ 
tours et de chaque taille; on décalquait ce des- 
sin, par une méthode quelconque, sur une 
plaque de cuivre ; puis on en burinait tous les 
traits, imitant le mieux possible le style de la 
gravure originale. Goltzius et Antoine Wierix 
ont si exactement regravé de cette manière cer- 
taines eaux-fortes d'Albert Durer que les ico- 
nophiles exercés ont besoin de toute leur saga* 
cité pour distinguer les copies des originaux. 
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Plus d'une estampe a été reproduite au 
XVIP siècle, en plus petit que l'original , au 
moyen d'un calque dû au compas de nuUhé" 
matique^ instrument qui, simplifié dans sa 
forme, se nomme aujourd'hui pantographe (1). 
J'ignore si , à la même époque , on eut l'idée 
d'opérer cette réduction en calquant l'image de 
l'estampe réfractée dans une chambre noire, 
appareil déjà connu et usité. 

De nos jours on a multiplié par le simple 
calque un assez grand nombre d'anciennes 
estampes. Pour citer un exemple, M. Méryon, 
artiste de talent en même temps qu'imitateur 
habile des divers styles de gravure, nous a 
laissé des copies très satisfaisantes de pièces de 
Zeeman, de Silvestre et d'Androuêt Ducerceau ; 
mais il était réservé à notre siècle, fertile en 
inventions de tout genre , de chercher et de 



(1 ) Od peut reproduire les modèles en plus grand avec 
le même instrument employé en sens inverse , c'est-à- 
dire en fixant la pointe à calquer à la place destinée au 
crayon, et vice vena. Les copies agrandies de certaines 
▼ues, qu'on] trouve dans la Topographia Galliœ de 
Zeiler, ont peut-être été obtenues par ce procédé, assez 
"difficile du reste à mettre en pratique. 
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trouver des moyens plus prompts et plus pré- 
cis pour produire de véritables/ac-stmtfe , des 
copies à peu près identiques aux originaux. 

Je vais résumer en quelques pages tous les 
systèmes mis en pratique. 

Report sur pierre d'anciennes estampes. 
— Les premières tentatives de reproduction 
des estampes par le noir même de Toriginal 
remontent à Tépoque des premiers essais litho- 
graphiques. En janvier 1818 parut nne Notice 
sur la lithographie par F. Mairet, relieur et 
imprimeur-lithographe à Châtillon-sur-Seine. 
La seconde édition (augmentée d'un Essai sur 
ta reliure) est de 1824. J'en vais extraire l'ex- 
position du procédé qui nous occupe. M. Mai- 
ret explique, page 89, « l'impression par trans- 
it position sur pierre » , système basé sur la 
difficulté de sécher vite de l'encre grasse, et 
qui permet d'obtenir, par voie d'application 
sur pierre , soit la contre-épreuve d'un dessin 
tracé avec cette encre sur papier gommé (ce 
qu'on nomme aujourd'hui autographie)^ soit 
celle d'une épreuve lithographique, fraîchement 
tirée sur le papier ordinaire apprêté d'une cer- 
taine façon. Vient ensuite (page 62) le passage 
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le plas iutéressant pour nous ; je v^s je réim- 
primer en entier. 

« Il n'est pas impossible de transporter sur 
« la pierre d'anciennes gravures devenues rares, 
<c et que Ton désirerait multiplier. Quoique les 
« traces sèches des anciennes gravures ne 
<c semblent guère propres à donner une nou- 
<c velle impression, on peut cependant les en 
« rendre susceptibles en les humectant de nou- 
K veau. Quelques essais nous ont prouvé qu'il 
« n'était pas impossible d'en reproduire ainsi, 
« en les colorant de nouveau avec une encre 
« typographique ordinaire. Il faut d'abord hu- 
« mecter le papier avec des acides étendus 
« d'eau qui en attaquent la colle et les rendent 
<( plus perméables à ce dernier liquide : on 
« empêche en même temps le papier de rece- 
« voir l'encre du rouleau ; mais , pour que 
« l'encre de ce rouleau ne se mêle point avec 
u les acides, on passe sur la planche une lé- 
« gère couche de gomme arabique, que l'on a 
« soin d'étendre avant de tirer les épreuves : 
« le noir de la gravure devient aussi plus sus- 
« ceptible de recevoir la couleur du rouleau, 
« et par conséquent de pouvoir donner plus. 
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« facilement une contre-épreuve. L'estampe 
<( étant suffisamment noircie , on transporte 
« lar gravure sur la; pierre; il ne s'agilplus en- 
« suite que d'opérer la pression. Si toutes leè 
« opérations ont été bien conduites, on obtient 
« une contre-épreuve assez exacte. 

« On peut encore obtenir des contre-épreuves 
« par un procédé peu différent, et cela en re- 
« couvrant la gravure avec de l'amidon cuit 
« dans l'eau seulement. Avant de faire usagé 
« de l'amidon, il faut, lorsqu'il est coagulé, le 
« mêler avec de l'acide sulfurique en y ajou- 
« tant un peu de soude, puis avec Tencre typo- 
<c graphique ordinaire. Alors le blanc du pa- 
« pier, défendu par lamidon qu'on y a mis 
« précédemment, ne reçoit point le noir de 
« l'encre, tandis que les traits de la gravure 
« s'en colorent. On enlève ensuite avec soin , 
<c et avec une éponge, l'amidon qui avait collé 
« la gravure ; cette opération terminée , on 
« porte la gravure sur la pierre, et l'on opère 
« la pression. 

<c Les deux opérations que nous venons de 
« décrire réussissent le plus ordinairement ; 
« mais elles sont très difficiles à exécuter. Il 
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« est facile de juger avec quelle précaution il 
« est nécessaire d'agir pour parvenir au rë- 
usultat qu'on se propose: M. Darcet a, du 
<c reste, assez bien réussi, surtout pour obtenir 
« une contre-épreuve d'une gravure ancienne^ 
« en employant le lait pur ou Teau de savon. 
« Une cause célèbre a prouvé depuis peu com- 
« bien ces moyens étaient sûrs et faciles. Ge- 
<c pendant le point le plus difficile dans Tart 
« de transporter sur la pierre une gravure an- 
« cienne est d'en rendre l'encre assez colorée 
« pour donner une impression. Au reste, 
tf quand les gravures sont peu anciennes^ on 
« peut bien les contre-éprouver sur la pierre^ 
a soit par le moyen du lait pur, soit simple- 
u ment avec l'eau de savon , ainsi que l'ont 
« pratiqué MM. Darcet et Ghoron pour la contre- 
« épreuve de la musique. » 

Ce procédé, décrit ici peut-être un peu va- 
guement y a été depuis perfectionné; mais la 
réussite n'a jamais été complète, parce que, 
je crois, la couche de noir qui constitue les 
tailles des vieilles estampes est rarement ho- 
mogène, et presque dépourvue , sur certains 
points, de substance huileuse^ or, sur ces 
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points trop secs, Tencre lithographique ne peut 
être absorbée au passage du rouleau: La plu- 
part des iconophiles n'oseraient destiner une 
pièce précieuse à ce rôle de pierre lithographi- 
que. Si l'opération est bien menée , Testampe 
n'a aucun risque à courir; mais, si le noir 
d'impression, par suite d'une négligence quel- 
conque, venait à en envahir les blancs, on 
pourrait la regarder à peu près comme per* 
due. 

Le succès est donc l'exception. La plupart 
des échantillons de reports d'estampes gravées 
sur bois ou sur métal que j'ai vus çà et là 
n'avaient pas, il s'en faut de beaucoup, la net- 
teté des originaux. Une partie des taillés n'a- 
vaient pris qu'imparfaitement le noir du rou- 
leau , pour telle ou telle cause , et plus d'une 
lacune avait été remplie à la main : c'est assez 
dire combien de telles copies risquent d^étre 
défectueuses. Ensuite, beaucoup d'estampes ré- 
pugnent à ce procédé. On a réussi assez bien 
à décalquer ainsi des gravures sur bois, quel- 
ques estampes sur cuivre du temps de Louis XV 
et certaines pages de vieux livres ; mais les 
eaux- fortes d'Albert Durer, de Callot et de 
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^Uvestre n'ont jamais pu, que je sache, «e 
prêter à ce mode de reproduction. 

Je possède quelques spécimens de feuillets 
gothiques et d'estampes sur bois multipliés 
à l'aide du report par MM. Thierry, Delarue et 
Dupont frères. J'ai cité dans moii Histoire de 
la gravure en France les essais en ce genre de 
M. Boyer, ex- pharmacien à Nîmes,, associé 
avec M. Massias. Il 'm'a montré, en' 1845 ou 
4846, plusieurs vignettes contemporaines de 
Louis XV reproduites avec assez de bonheur ; 
je dois ajouter, toutefois, que je n'ai pas vu 
les originaux en regard des copies. 

Depuis cette époque je n'ai plus entendu 
parler de M. Boyer, qui devait se rendre en 
Belgique, après avoir échoué dans sa tenta- 
tive pour obtenir de la chambre des députés 
une récompense nationale en échange de là 
révélation de son procédé, plus ou moins ana- 
logue, je pense, à celui dont je viens d'exposer 
le principe. 

Le nom le plus populaire qui se rattache à 
l'invention est assurément celui des deux frères 
Dupont, qui ont eu le courage de reproduire 
un in-folio déplus de 600 pages, imprimé sur 
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? colonnes : je veux parler du tome XIII du Re- 
cueil des historiens de France par dom Martiti 
Bouquet. Ce volume figurait^ comme échan- 
tillon en grand de litho-typographie^ à l'Expo- 
sition dé rindustrie de 1849, et se vendait 150 
ou 180 francs. On avait employé, sinon sacri- 
fié, à sa composition , un des exemplaires ori- 
ginaux de ce XIIP tome, échappés en très p^- 
tit nombre à Tincendie, ]e crois , de la biblio- 
thèque Saint-Germain-des-Prés, arrivé en 
août 1794. En parcourant le volume j'ai ré- 
marqué un grand nombre de lettres refaites 
après coup , ce qui prouve que Topération est 
souvent incertaine. En outre, ces caractères 
contrépreuvés n'ont pas la netteté de ceux du 
livre original, lesquels eux-mêmes sont loin 
d'égaler les produits des fonderies typographi- 
ques de notre époque. 

On distribuait aux visiteurs de l'Exposition 
une page imprimée qui donnait ce renseigne- 
ment : <( M. Tabary, ancien bouquiniste (rue 
« Guénégaud), a eu l'heureuse idée de faire 
« reproduire (en 1847) ce volume par le pro- 
ie cédé litho- typographique de MM. Paul et 
•(( Auguste Dupont. Parce moyen des frais 
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«( considérables ont été évités, etc. » Au bas 
était cette note : « Il suffit, pour reproduire 
« un imprimé quelconque par le procédé litho- 
i< typographique, de se procurer un seul exem- 
« plaire de Touvrage ; chaque feuille est sou- 
<c mise alternativement à une préparation chi- 
<c mique et décalquée sur pierre lithograpbi- 
<c que. Le tirage peut s*en opérer ensuite à 
« 2,000 exemplaires et plus, avec une telle 
« précision dans la forme des caractères , vi- 
<r guettes et ornements, qu'il est difficile de 
ff distinguer la feuille reproduite par la lithp- 
« typographie de Torigludl imprimé. » Exa- 
gération de prospectus, qui n'empêche pas 
qu'un si gros volume reporté en entier sur 
pierre ne Sioit un curieux tour de force litho- 
graphique. 

Je signalerai encore un opuscule de i638, 
reproduit par les mêmes àPérigueux en 1841. 
C'est un petit in-8 de 82 pages et de 1 8 lignes 
à la page, intitulé : Histoire de rincomparable 
administration de Romiev^ etc. A la fin, on 
lit : Reproduit par le procédé litho-typogra- 
phique Dupont , 1 841 ; et plus bas , en très 
petits caractères : Périgueux^ lithogr. Dupont. 
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Le titre de roriginal est gravé sur cuivre et 
entouré d'un cartouche à enroulements bizar- 
res. Il paraît reproduit avec assez de bonheur; 
toutefois, ce fac-similé accuse une épreuve 
usée ou mal venue. Peut-être la gravure du 
modèle était-elle d'un tirage défectueux. Quant 
aux caractères de tout le livre, italiques ou 
romains, et notes marginales , ils sont assuré- 
ment lisibles , mais peu agréables à Tœil , vu 
leur bavochure ; beaucoup de lettres, en outre, 
m'ont paru retouchées. Ensuite je ferai obser- 
ver que cette copie est peut-être le premier 
exemple d'un livre reproduit en entier par voie 
de report sur pierre, et qu'on a rencontré, sans 
aucun doute, de grandes difficultés en rai- 
son de l'hétérogénéité de l'encre employée dans 
les anciennes impressions. 

Cette invention ingénieuse , sinon féconde 
en résultats, semble avoir été oubliée depuis 
l'époque surtout où l'on appliqua la photogra^ 
phie sur papier à la reproduction des gravures. 
Ce fut en 4839 que la litho-typographie com- 
mença à attirer l'attention du public, à l'Expo- 
sition industrielle de cette année. La Presse 
contient à ce sujet des. articles en date des 17* 

19 
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et 31 juin. Dans le premier on lit : « En quel- 
« ques secondes chaque page, chaque gravure, 
i( se trouve décalquée, avec une exactitude 
« rigoureuse^ et le tirage peut commencer im- 
i( médiatement à des nombres très considéra- 
<( blés. Ce qu'il y a de remarquable, c*est que 
i< les feuilles originales ne s'altèrent pûs^ et 
« qu'elles peuvent être remises en volume 
<f après avoir ainsi fourni l'élément nécessaire 
a à leur reproduction rectojdt verso^ etc. » 

Dans l'article du 31 juin, il est question de 
l'întérét que Louis-Philippe portait à cette in- 
vention ; on signale la reproduction d'une tête 
gravée sur bois par Albert Durer en 1537, 
dont le décalque était parfait. Le roi en de- 
manda une épreuve pour sa collection de por- 
traits du Palais-Royal , et félicita MM. Dupont 
« sur une découverte grâce à laquelle il n'y 
i< aura plus d'estampes ni de livres rares ». 
Ensuite apparaît, en compagnie des princesses 
et du baron Thénard, la reine, qui i< s'est beau- 
« coup égayée sur le désappointement des 
« bibliomanes qui verront leurs éditions uni- 
« ques se reproduire par centaines ei avec 
<c une désespérante identité ». On peut juger 
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aujourd'hui coïnbieh ces éloges et ces prédic- 
tions étaient exagérés (1). 

Avant d'aborder les procédés de reproduc- 
tion qui ont pour agent la lumière, avec ou 
sans Taide de la chambre noire , et pour ne 
rien omettre, je mentionnerai un article du 
Moniteur des Connaissances utiles^ dont je 
copie le texte dans VAthenœum français , qui 
Ta répété dans son numéro du 7 avril 18S5. 
« Prenez de bon savon, que vous couperez 
« par petits morceaux que vous ferez fondre 
« dans de Teau-de-vie sur un peu de feu ; vous 
« y mettrez environ 46 grammes (Je savon sur 
« un quart de litre d'eau-de-vie; puis, avec 
« une plume ou un petit pinceau plat très doux, 
« dit queue de morue , vous en frotterez dou- 
te cément le livre que vous voulez copier, feuil- 
« le par feuille, en mettant entre chaque 
« feuille une feuille de papier blanc ; vous re- 
« fermerez le livre bien exactement, après quoi 
« vous le mettrez dans une presse, de laquelle 

(1) Voir sur le même sujet un article de la Gazette des 
Tribtmauxdu 4 juillet 1839, et un autre de La Quoti- 
dienne en date du !<''' août. 
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« VOUS le retirerez une demi-heure après, et 
« vous trouverez toutes vos feuilles de papier 
« blanc imprimées parfaitement. Il y a , il est 
ce vrai , un inconvénient , car il faudra les lire 
i< de droite à gauche, au lieu qu'on lit de 
« gauche à droite ; mais on pourra y remédier 
« facilement en présentant les feuilles copiées 
i( devant un miroir. Si on ajoute au mélange 
(( un peu de sel de nitre avec le savon et Teau- 
« de-vie, cela n'en viendra que mieux. La 
« soude dans Teau fait le même effet, — une 
« once dans un verre d'eau. Pour copier une 
<( gravure , prenez de l'eau d'alun et de savon, 
« mouillez-en une toile ou un papier que vous 
¥ appliquerez sur l'estampe, mettez le tout 
« sous presse , et vous aurez une assez belle 
« copie de l'estampe. » 

Ce procédé, supposé praticable, n'est pas en 
tout cas fort utile , car il ne procure de l'ori- 
ginal qu'une copie à l'envers, non susceptible 
d'être multipliée. Néanmoins , s'il était prouvé 
que les originaux n'en souffrissent pas (ce qui 
me paraît peu probable, surtout quand on 
emploie la soude), on pourrait s'en servir en 
certaines circonstances, par exemple si l'on 
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voulait se dispenser de copier dans un livre 
un long article. L'emploi d'un papier très fin 
ou diaphane permettrait, au besoin, de lire à 
Tendroit avec facilité. 

Reproduction des estampes par l*agtion 
SOLAIRE. — Cette invention a produit déjà bien 
des merveilles, et, à mon avis, nous en promet 
bien d'autres. Les premiers essais dans cette 
voie sont, sans aucun doute, ceux tentés vers 
1813 par M. Nicépbore Niepce; essais dont 
je parlerai plus loin. Toutefois il n*est pas 
précisément sûr qu'il fût à cette époque seul k 
s'occuper de ces recherches. Le Moniteur uni- 
versel du 3 avril 1857 contient cette note re- 
produite d'après^a Presse de la Jeunesse : 
« On a découvert et mis sous les yeux des 
« membres de la Société de photographie des 
« gravures extrêmement curieuses , dont la 
« date remonte à 1819, et qui semblent avoir 
« une certaine analogie avec les épreuves pho- 
« tographiques. Ces gravures , au nombre de 
« trois , prouvent qu'il suffisait de présenter à 
(( l'auteur une planche quelconque pour qu'il 
« en tirât, en très peu de temps, des fac~si^ 
(c mile diminués ou agrandis. Dans ces trois 
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<K gravures , représentant un même oiseau avec 
i< des dimensions différentes , on remarque la 
« similitude la plus parfaite , la plus mathé- 
« mathique, et la même finesse de détails. On 
a dit que Fauteur de ces reproductions les avait 
tt mises à TExposition des produits de Tin- 
<( dustrie, en 1819^, et qu'il est mort sans ré-^ 
« vêler le procédé dont il se servait pour les 
« obteniré » 

Assurément ce récit est trop vague pom* 
établir un fait incontestable. En 1 819 il y avait 
déjà environ six ans que M. J. N. Niepce se li- 
vrait à ses expériences ; s'agirait-il par hasard 
d'une de ses productions? Peut-être trouverait- 
on à ce sujet quelques renseignements dans 
le journal La Lumière, que je n'ai pas eu le 
loisir de consulter. Quoi qu'il en soit, je vais 
passer outre, et, pour suivre Tordre chronolo- 
gique non pas des premiers essais particu- 
liers, mais de la publicité des découvertes, je 
commencerai par exposer brièvement le pi*o- 
cédé de Daguerre , révélé au public en 1839, 
et je le considérerai sous le point de vue spé- 
cial de son application à la reproduction des 
estampes par elles-mêmes. 
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Procédé de M. Duguerre. — Supposons hod 
estampe étalée à nu (1) sur un mur, qu'éclaire 
un rayon ou un reflet de soleil. En face de cette 
estampe est placée une chambre noire, dont 
Tobjectif amène sur une glace dépolie Timage 
réfractée et U*ès nette de Testampe, image plus 
ou moins réduite, ou de grandeur naturellesi 
Tobjectif est assez puissant et Tinstrument as- 
sez large et suffisamment éloigné du mur. 
Passons maintenant à ropération . 
. On soumet (dans un cabinet obscur, éclairé 
artificiellement) une plaque de cuivre argen- 
tée et bien polie à la vapeur d'iode, laquelle, se 
combinant avec la surface, y forme une pelli- 
cule à'iodure d'argent ; on Texpose ensuite à 
la \apeur d'une solution de brome qui favorise 
et accélère l'action de l'iode. 

La plaque, ainsi préparée, à l'abri de la lu- 
mière solaire, est deveftue très sensible à l'ac- 

' (1) Ou encadrée, pourvu que la vitre ne soit pas 
éclairée de manière à produire le miroitage. J*ai vu un 
habile praticien (M. Arthur Forgeas) photographier 
Sur papier collodionné une ancienne charte placée sous 
verre. 11 est essentiel que le verre soit exempt de tout 
défaut qui ferait tache. 
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tien de cette lumière^ soit directe soit réfléchie; 
Faspect de sa superficie est d'un jaune mat 
violacé. On la glisse au fond de la chambre 
noire, au point où Vimage réfractée de Tes- 
tampe s'est formée nettement sur la glace dé- 
polie : en d*autres termes, on la substitue à 
cette glace. Si Ton découvre alors l'objectif, 
rimage renversée de Testampe fixée au mur se 
projette sur la plaque. Les parties vivement 
éclairées, les blancs, les intervalles des hachu- 
res, décomposent bientôt, c'est-à-dire noircis- 
sent, l'iodure d'argent (1); l'image des parties 
noires ou des tailles du burin forme écran et 
ne produit aucun effet. 

L'opération terminée, après dix, vingt, trente 
secondes, plus ou moins,' selon le degré d'in- 
tensité de la lumière que concentre le foyer de 
l'objectif, on retire (dans l'obscurité, bien en- 
tendu) la plaque, sur laquelle rien n'apparatt 

(1) Le chimiste suédois Scheele découvrit en 1665 
la propriété que possèdent le chlorure d'argent et autres 
sels du même métal de noircir à la lumière ; il appelait ce 
chlorure argent corné. Il est étonnant que personne avant 
Daguerre n'ait songé à tirer parti de cette propriété, qui 
est nne des bases de la photographie. 
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encore^ puis an la sl^umet à la vapeur mercu- 
rielle qui se dégage d'une cuve chauffée à 40 
degrés centigrades. Des gouttelettes de mercure 
d'une ténuité extrême se condensent seulement 
sûr les portions impressionnées de la plaque. 
Les blancs de l'estampe sont accusés par un 
glacis mercuriel, et les tailles par une pelli- 
cule d'iode et de brome que le mercure n'a pas 
modifiée. La couche d'iodure d'argent non at- 
taquée est entraînée par une solution «d'hypo- 
suffîte de soude versée sur la plaque; alors le 
métal , découvert à cet endroit, brille de son 
éclat naturel. 

Ainsi que le fait remarquer M. Boulongne, 
l'épreuve est négative ; les tailles sont en réa- 
lité traduites en blanc; mais, comme le mer- 
cure amalgamé est plus pâle que l'argent poli, 
il y a transformation , pour l'apparence du 
moins. L'estampe daguerréotypée paraît donc 
semblable à l'original reproduit, sauf le ren- 
versement des détails : en effet, les objets de 
gauche sont à droite, et vice versa. On peut re- 
médier à ce défaut au moyen d'un miroir plan^ 
qui redresse l'image avant sa projection sur la 
plaque; mais, la lumière réfléchie perdant au 
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moins un tiers de son iateQsilé , l'opération 
sera moins rs^pide. Serait-il permis à la sciem^ 
de combiner un système d'objeetils qm redres^ 
sât directement Timage saQs Tintermédiaire 
d'un miroir , d'un prisme oii d'un second ob- 
jectif? Je ne le pense pas* 

La reproducti<;>n d^ Te^tampe offre, au sortir 
de la chambre noire, deux wtres inconvé- 
nients : elle miroite à Toeil, qui a de la peine h 
la saisir, et n'a aucune fixité, car Famalgame 
d'argent est très fugace. Heureusement M. Fi-^ 
seau trouva, dès l'origine de l'invention^ le 
moyen de fixer l'image et tout à la fois d'atténuer 
le miroitage. Il suffit de versersur la plaque 
chauffée une solution de chlorure d'or m^lé 
d'hyposulfite de soude; L'épreuve se ciouvre à 
l'instant d'une couche d'or excessivement lé- 
gère> qui d'une par) s'amalgame avec le mer- 
cure, qu'elle fixe , et d'autre part assombrit le 
poli de l'argent. (1) 



(1) Ceux qui voudront avoir des détails plus précis 
sur le mécaDisme de chaque procédé photographique 
décrit dans ce chapitre devront consulter les nombreux 
traités modernes publiés à la Librairie, emtraiet des 
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Reste un dé&ùt inhér^t à là n^tufe mâdie 
des ima^s sur plaque : on ne peut les incor*- 
porer à une eâUeetton d^estampes. Réussirai t-*- 
on à $]abslituer sans désavantage à la plaque 
une feuiUe d'argent très mince > afpi^îquée 
comme lé papier de chine sur un feuillet de 
soutien? Peut-être un tel fond ne se prétérail<il 
pas au^ appi^éts délicats que doit subir la pla- 
que de cuivre argentée. J'ignore si Ton a fiail 
en ce genre d'heureux essais . 

Occupons^nous maintenant d'un mode de re- 
production fdiatographique qui satisfera beau-^ 
coup QÛeux que le précédent les iconophiles: 
car ses produits , ayant pour base lé papier y 
ne sont pas sujets au miroitage et peuvent se 
conserver en portefeuilles. 

Heprodmtion d'estampes sur papier photo^ 
graphique. — Les facHsimiie d'estampes dus 
à Taction jque le soleil exerce sur des papiers 
diversement préparés sont aujourd'hui asses 
répandus.; on en voit dans le commerce de 



Sciences (rue de Seine -Saiot-Germain), les ouvrages 
spéciaux sur les inventions modernes, et surtout le 
journal La Lumière. 
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fort remarquables , soit réduits soit de gran- 
deur naturelle. Les prix de ces épreuves sont 
encore assez élevés , parce que chacune d*elles 
ne s^obtient que grâce aux soins tout particu- 
liers des photographes ; mais un temps viendra 
où Ton s'en procurera de parfaites à bon mar- 
ché. Passons en revue tous les systèmes dési- 
gués aujourd'hui sous la dénomination com- 
mune d'kéliographie. 

Je devrais peut-être citer tout d'abord celui 
de JMT. Nicéphore Niepce, qui, bien avant les 
essais de DagueiTC, le mettait en pratique, 
dans le but spécial de reproduire des estampes ; 
mais je n'en parlerai qu'à la fin de ce chapitre, 
parce qu'il rentre dans les procédés destinés à 
fournir non pas de simples copies d'estampes, 
mais bien des planches toutes prêtes à rece- 
voir le noir d'impression. 

Doisrje regretter de ne pas avoir sous la 
main un ouvrage (dont le nom d'auteur m'é- 
ehappe) intitulé : Autophotographie ^ ou Mé- 
thode de reproduction par la lumière des des- 
sins^ gravures^ etc. ; in-8 (1847)? Ce traité 
nous eût peut-être éclairés. Je me console en 
songeant que sa date déjà éloignée le rejette 
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sans doute, vu les progrès incessants de Thélio^ 
graphie, au rang des ouvrages arriérés. J'ex- 
trairai donc mes renseignements de plusieurs 
articles que j'ai lus à des époques plus récen- 
tes dans le Moniteur universel ou ailleurs. 

Dès 1834, vers le temps où Daguerre fai- 
sait ses essais sur plaque , un Anglais, H. Fox- 
Talbot, trouvait de son côté des moyens ana- 
logues , moins parfaits à la vérité , mais plus 
maniables et plus féconds en résultats. Tandis 
que M. Daguerre iodurait des plaques argen- 
tées, M. Talbot, usant d'un sel d^argent tout 
préparé , en étalait sur du papier une couche 
mêlée d'acide gallique; cette mixture offrait 
un aspect mat et jaunâtre ; il la nommait gaîlo^ 
nitrate d'argent. Ce papier sensibilisé recevait 
l'image d'une estampe réfractée par Tobjectif 
d une chambre noire. La lumière solaire im- 
pressionnait le sel d'argent, autrement dit le 
noircissait, partout où l'image offrait des clairs, 
et n'agissait pas aux endroits occupés par les 
tailles. 

Je prends ici encore pour exemple , et pour 
simplifier, une gravure au burin ou à l'eau- 
forte dont les ombres et les demi-teintes con- 
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sistent en des faisceaux ou des réseaux de lm«* 
chujres plus ou moins serrés. S'il s'agissait 
d'une acpiatinte , on conçoit que l'action so- 
laire aurait sur ses diverses parties une in^ 
fluence en report avec la gamme de tons com^ 
prise entre les clairs et les ombres extrêmes. 

Pour faire apparaître l'image , encore la- 
tente après l'opération du soleil , M. Talbot 
passait une seconde fois son papier au gallo^ 
nitrate d'argent, puis le chauffait doucement 
au feu ; l'image alors devenait visible ; il pos-- 
sédait une épreuve négative sur laquelles les 
blancs ou entre-tailles étaient accusés en noir. 

Gomme la surface du papier est loin d'avoir 
le poli d'une plaque d'argent, ces empreintes 
manquaient de finesse dans les menus détails, 
mais offraient en compensation deux avantages 
sur le procédé Daguerre; on pouvait 1** les 
mettre en portefeuille , 2** les convertir en cli- 
chés propres à fournir des épreuves droites à 
un nombre pour ainsi dire illimité. Pour leur 
donner cette dernière qualité , il suffisait d'en 
rendre le papier transparent au moyen de cire 
vierge. Derrière une épreuve négative ainsi 
diaphanéisée^ il appliquait un autre papier 
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impressionnable > et , plaçant le tout dans un 
châssis, Texposaitau soleil. La nouvelle feuille 
recevait une sorte de décalque, de contré-^ 
épreuve de Timage négative; les noirs et les 
blancs , cette fois , correspondaient aux tailles 
et entre-tailles de Testanipe , et les objets oc- 
cupaient leur position naturelle : l'épreuve, 
en un mot, était positive. 

Tel est le procédé primitif de M. Talbot. 
M. Blanquard-Evrart , de Lille , grâce à des 
modifications ingénieuses. Ta porté àja perfec- 
tion. Les noms de MM. Bayard, Bisson frè- 
res et autres, se rattachent également avec 
honneur à cette branche de la photographie ; 
ils lui ont fait faire des progrès étonnants, 
surtout sous le rapport de la préparation du 
du papier destiné à recevoir les empreintes , 
soit négatives , soit positives. On a obtenu des 
papiers à surfaces très lisses, par remploi 
successif de la cire (1), de la gélatine, de 
Falbumine , puis enfin du coUodion ou fulmi* 



(1)M. H. delaBlaDchère a perfectiooDérartd obtenir 
des épreuves négatives sur papier ciré. Voir le Moni- 
teur universel du 8 novembre 1856. 
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coton dissoas daas la benzine (voir les tmtés 
de photographie pour les détails de ces ap- 
prêts). Le papier préparé avec cette der- 
nière substance lutte de poli avec la plaque 
daguerrienne ; néanmoins le papier sensi- 
ble ayant pour base la gélatine n^est pas à 
oublier : c'est grâce à son emploi que M. Bal- 
dus, peintre photographe, et M. Benjamin 
Delessert,ont reproduit avec succès des pièces 
capitales d'anciens maîtres, les unes par Ten- 
tremise de la chambre noire , les autres direc^ 
tement avec les planches originales apprêtées 
d'une certaine manière. Llnvention a aussi 
été améliorée sous le rapport des substances 
employées à la sensibilisation du papier; on 
a substitué au gallo^nitrate le chlorure d'ar- 
gent , dont on dissout les portions non influen- 
cées par un lavage à l'eau pure suivi d'un 
bain d'hyposulfite de soude. 

Revenons à M. Fox Talbot. Sa méthode 
primitive de reproduction d'estampes exigeait 
l'emploi de la chambre noire ; leur image , ré- 
fractée et projetée sur un papier sensible , lui 
fournissait des réductions de l'original à l'é- 
chelle désirée ; mais il tarda peu à se passer 
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dtt secours de Toptique. Il lui vint une idée ana- 
logue à celle que M. Nicéphore Niepce mit en 
pratiqua V de son côté, comme nous le dirons 
plus tard : il imagina de reproduire les estampes 
par elles-mêmes. Il en rendait le papier trans- 
parent à Taide de cire viei^e en poudre qu-il 
étendait au verso et qu'il liquéfiait en y pas* 
sant, je crois, un fer chaud sur toute la sur- 
face (1). Puis il en appliquait le recto contre 
une feuille de papier sensibilisé par un sel 
d*ai^ent. Le noir des tailles interceptant la 
lumière , le papier restait blanc à cet endroit ; 
partout ailleurs le sel d'argent tournait au noir 
et se. fixait. Les parties non impressionnées 
étaient dissoutes dans un bain d'eau distillée 
contenant.de Thyposulfite de soude. Cette 
contre-épreuve était susceptible, après avoir 
été elle-même diapfaanéisée , de servir de cli^ 
cfaé pour un tirage sans limites d'épreuves por- 



(1) Une estampe dont le verso serait imprimé ou 
gravé ne se prêterait pas à cette méthode. Je compte 
trouver un jour et indiquer aux amateurs le moyen de 
diviser en deux placards les estampes de ce genre. 
(Vôif ina dif sertation k ce sujet, page SSO^} 

20 
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sitives, de mâne grandeur que Toriginal^ 
épreuves dont il renforçait les traits au moyen 
d'une solution d'acide .gallique ou de proto- 
sulfate de fer. 

Ici les içonophiles vont m'arréter. L'estampe 
orîi^nale ne souffre- 1- elle pas de cet apprêt, 
et sfurtout.du contact des substances , telles 
que la benzine ou la térébenthine, destinées à 
en enlever les traces? Je crois en conscience 
qu'elle n'encourt aucun danger, pourvu que la 
cire soit très pure et qu'il en soit de même du 
liquide destiné à la dissoudre; mais on devra 
rejeter l'emploi de la stéarine, ou graisse sar 
ponifiée ^ qui laisserait sur les tailles (voy . page 
70) upe sorte de glacis blanchâtre. 

Le procédé ci-dessus expliqué, qui varie 
selon la méthode pai*ticulière de chaque pra- 
tiden, est appelé à rendre bien des services à 
l'aft; mais les produits n'en sont pas encore 
en général assez parfaits pour satisfaire l'ama- 
teur délicat ; les tailles de la gravure ne sont 
pas accusées avec la fermeté, la netteté, de 
l'original, et les magnifiques fao-simile d'es- 
tampes de MM. Baldus, Blanquart-Evrard et 
Benjamin Delessert n'ont été obtenus que grâce 
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à de nombreuses modifications iapportées au 
procédé primitif. 

Héliographie sur verre. — Le plus ingé- ' 
nieux perfectionnement du système Talbot est 
sans contredit celui dû à M. Niepce de Saint-' 
Victor, neveu de Nîcéphôre Niepce. Il imîi^tia' 
de substituer au papier le verre, cette matière 
si polie , si diaphane. II étala sur une glace ' 
d'abord une couche de gélatine , puis ensuite ' 
d;e coUodion ; il recouvrait Tune ou l'autre de 
ces substances d'une pellicule de sel d'argent, 
et faisait apparaître l'image au moyen de l'acide 
gallique ou pyrogallique. C'est par l'usage de 
là glace collodionnée et de la chambre noire 
que MM. Le Gray, Bisson firères, Moulin, 
Mantes et Riffaut sont arrivés à obtenir des 
négatifs capables de fournir de précieuses 
copies positives d'anciennes eaux -fortes* M. 
Blanquart-Evrard à Lille, et M. Lachevardière 
à Paris, ont les premiers, ai-je lu, illustré des 
livres (notamment le Voyage en Egypte de 
M., Maxime du Camp) de dessins héliographi- 
ques dus aux mêmes procédés. En 1888 M. 
Mariens s'est procuré, par l'emploi du verre 
albuminé à sec, les clichés de ses admirables 
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panoramas du Mont-Blanc ; il mêlait à ralbu- 
mine de Tiodure d'ammonium. C'est aussi à 
l'aide de Théliographie sur verre que M. Fer- 
rier a produit ses épreuves doubles si remar^ 
quables, à l'usage du stéréoscope, instrument 
qui commence à se populariser. 

Un article du Moniteur universel , du 23 
décembre 1857 , signale la nouvelle méthode 
de M. Leborgne, qui sensibilise le verre col- 
lodionné avec un liquide ainsi composé : 
200 grammes d'eau distillée, 20 grammes 
d'acétate d'argent et 16 grammes de nitrate de 
plomb. Il développe l'image à l'aide d'une 
solution très faible d'acide gallique. « Les 
« glaces ainsi sensibilisées , dit l'article , peu- 
« vent se conserver longtemps sans perdre 
« leurs propriétés , ce qui permet d'opérer k 
i( sec, » 

L'héliographie sur verre appliquée à la re- 
production des estampes est de tous les sys- 
tèmes le plus parfait, soit qu'on superpose à 
la glace sensibilisée une estampe en nature 
rendue transparente , soit qu'on y projette son 
image réfractée. Ce dernier mode mérite, à 
mon avis , la préférence , parce qu'il four- 
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nit des réductions précises dans les pro- 
portions désirées , et , au besoin , des négatifs 
de la dimension de Toriginal II s'agit , dans 
ce dernier cas , d'avoir une chambre noire as- 
sez vaste , pourvue d'un objectif à long foyer 
et de large ouverture : c'est assez dire qu'on 
est entraîné à des frais^importants ; mais, si 
l'on se contente de copies réduites, on peut 
opérer avec un daguerréotype d'un diamètre 
courant et d'un prix modique. 

Une dernière observation. La pureté de la 
glace, l'homogénéité de sa substance et de 
son épaisseur, sont les conditions essentielles 
de, la perfection des négatifs. Plus la glace 
sera mince et à surfaces bien parallèles , plus, 
à mon avis , ce cliché donnera de belles épreu- 
ves positives sur verre ou sur papier. Si la 
lumière, avantd'impressionner le sel d argent, 
avait à traverser une glace trop ou inégale- 
ment épaisse, et parsemée de stries , bulles 
d'air, etc., elle subirait nécessairement des ré- 
fractions irrégulières, des aberrations préju- 
diciables à la netteté des tailles. Si encore sa 
surface s'appliquait mal sur certains points du 
papier positif, les tailles de l'estampe seraient, 
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àc^ endroits, confuises, mal terminées, comme 
les contours des ombres.. . 
Qu!on me permette ici xxofi courte digression : 
M. Gnirattdet , impniQettr;du présent livre , 
u connu un libraire de Pacis.(f6u M. GAiliot) 
jqui renouvelait la papier d'une, eistampe coïnme 
un réparateur de tabléattx remplace la toile 
ad^une vieille peinture. Il collait, je ne sais avec 
quelle matière , peut-être le ooUodion, le recto 
d'une estampe sur une glaice, qui en retenait 
les tailles; puis il en détruisait le papier, soit 
en l'écorchant , soit pliitMv à mon avis , en le 
décomposant à Taide d'un acide, assez fort, au- 
quel peut résister le noir d'impression. Le pa- 
pier anéanti , il a{q[iliquait une nouvelle feuille 
sur les taillés, qui y adhéraient grâce à un 
procédé quelconque ; enfin il détachait le tout 
de la sulrface vitreuse par un moyen qui m'est 
également inconnu. 

Il est à regretter que M. Galliot ait em- 
|)orté son secret dans la tombe. Sa méthode^ 
supposé qu'elle fût infaillible et sans graves 
inconvénients (ce dont je doute), eût ren- 
du de grands services : 1® aux iconophiles : . 
eUe leur eût permis de renouvdber le fond 
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d'une estampe moisie et les eût dispensés de 
suer sang et eau à la recherche de remèdes 
propres à détraire certaines taches incurables; 
8<* elle eût fourni aux photographes un moyen 
nouveau di9^^ préparer des dicbés hélio^aphi-* 
ques. Userait sansdoutepossiblederetrouvei! ce 
procédé, ou tout autre analogue. 

De LA GRADUAS HÉLLOGRAPHIQUE. -^ NoÛS 

aHons voir maintenant la lumière préparer lo 
travail le plus difficile , le plus long, du gra- 
veur à reau-forte. La première idée de cet art, 
aussi expéditif que merveilleux^ appartient 
tout entière à Joseph Nicéphore Niepce. ki 
ce nom doit briller de tout son éclat; un jour 
peut-être , grâce aux savants efforts du neveu 
qui porte et honore le même nom, il éclipsera 
celui de Daguerre. 

DèS; 1813 , selon M. A. Boulongne , M. Ni- 
céphore Niepce, préoccupé de Finvention de 
la li&ograpbie , récemment connue en Frfin<- 
ce (i), conçut le projet de substituer une 

(1) Il est à noter que rinvention de la lithographie 
60 a, dès son origine, engendré deux autres tout aussi 
rémarqaablels : la liUio-typograpMe et lliélioifraplMe. 



312 DIVERS SYSTÈMES DE iREPROmiCTION 

mince plaque métallique à une lourde pierre. 
Cette idée lui en [suggéra une autre : trouver 
le moyen de fixer sur cette plaque les images 
de la chambre noire. Ses premiers essais ent- 
rent pour but de reproduire des estampes par 
le procédé dont la description va suivre. 

Il connaissait la propriété que possède le 
bitumede Judée , matière noirâtre , de blan- 
chir quand on Tetpose pendant un certain 
temps à la lumière du soleil, directe ou ré- 
fléchie. Partant de ce principe, il étala d^uoe 
manière quelconque , sur une plaque d'étain, 
une couche de ce bitume. D'autre part il ver- 
nit au verso une estampe , afin de lui commu- 
niquer un certain degré de transparence ; puis 
il appliqua ce côté verni, dè^ qull fut sec, 
sur sa plaque préparée. La lumière, passant 
à travers les parties claires ou entre-tailles de 
Festampe , blanchit le bitume et en même 
temps le fixa sur le métal. Les parties noires 
ou tailles, au contraire, interceptant les rayons 
lumineux, le bitume, sur ces points, ne fut ni 
influencé ni fixé sur Tétain. 

Après dix heures d'exposition au soleil, 
FiOptealioB était achevée. M. Niepce trra^pvt 
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sa plaque dans an bain d*essence de lavande 
et de pétrole, laquelle dissolvait le bitume aux 
endroits non impressionnés, protégés par le 
noir, tandis qu*elle n*avait aucune action sur 
les portions atteintes et fixées par la lumière , 
celles correspondantes aux blancs de l-ei^ampe. 
Le brillant du métal représentait donc Tem- 
preinte exacte des tailles; c^était un /ac-$»mt7e 
direct, une reproduction dans le sens naturel, 
une copie positive. 

Gomme ces empreintes étaient fort pâles , 
M. J. N. Niepce essaya, mais en vain, de leur 
donner de la vigueur en soumettant le métal 
aux vapeurs iodîques ou sulfureuses. Plus tard 
il fixa, par le mémç procédé, des images de 
paysages en nature, réfractées par la chambre 
noire, images nécessairement à Tenvers, et, 
défaut bien autrement choquant , tout à fait 
confuses , vu que pendant une exposition de 
plusieurs heures au soleil les pmbres des objets 
réels se déplacent à chaque instant. Ge fut peut- 
^tre la vue de ces images renversées qui lui 
inspira l'heureuse idée dont il va être question . 

On va me demander sans doute à quoi pou- 
vaient servir ces empreintes d*estampes. A 
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peu de chose, au premier coup d*œil; mm 
H. Niepce allait trouver moyen cl'^n tirer bon 
parti. Ne possédait^! pa3» e;i effet, grâce à cette 
simple opération, une planche toute vi^rkiie 
avec un sujet tput tracé i n'attei^aat plus que 
la morsure de Teau-forte? Il lui suffisait, pour 
reproduire le modèle à grand nombre d'épreu- 
ves, d'appliquer soq estampe swr sa plaque 
d'étam ou de cuivre, enduite ^e bjlume, de 
manière à en avoir une empreinte retouméie:, 
qui, creusée àFeau-forte, doBnâl, au tirage, 
des épreuves droited^ Il parvint h obtenir ainsi 
quelques /oc-^mi/e d'estampes. 

Plus U^rd , en lSâ7, M. Niepce rencontra 
SI. Dagnerre cbe2 M. Cl^ries Chevalier, fils 
de Tingénleur^ opticien Vincent, très habilef 
constructeur de chambres noires ; dès lors il 
associa ses expériences à œlles du fondateur 
du Oiorama, et abandoima, à ce qu^il parait, ses 
essais au bitume ^ pour d^ercher avèe son as* 
sodé l'art de fixer les images de 1^ ohambre 
nMre ifur plaques d'argent iodurées. En 1889, 
quelques années après le décès k ChâUm^ de 
M. îfiepce, M. Daguerre, resté seul possesseur 
du seeret conlmun^ le divulgua à l'Europe et 
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fut récempeo9é par la çhasibre des députés au 
nom de la nation (1)^ Depuis cette époque le 
nom de Niepce fut, il est vrai, associé à celui 
de DajKtteire ; mais bientôt le public Toublia à 
{ieupfès, aûisi que son procédé personnel, qui 
^vait pouii^ hê&e Taûtion de la lumière sur le 
bitume. M. Niepce neyeu songea dès lors à 
p^ectionuer ce procédé et à le faire prévaloir 
même sur celui qui porte le nom de Daguerre ; 
peut-être est-il permis de dire qu'il y a réussi. 
Il reprit donc les essai$ imparfaits de son oncle 
et^ntira des résultats sifécoods que la méthode 
de M. Dagueire sera bientôt reléguée , c'est 
probable, parmi ces inventions ingénieuses 
qu'on admire, mais qu'on met en pratique ra- 
rement et par exception. 

Voici comment M. Ni^ce de Saint-Victor fit 
faire des pas de géants au procédé de son 
onde , encore en quelque sorte à l'état d'em- 
bryon àTëpoque où fut révélée la brillante 
découverte de Daguerre. Il emploie aujourd'hui 
une. plaque d^acier ; après quelques apprêts pré- 

(1) Mé. Charles ChevaUer, opticien, possédaU depuis 
1S27 un échantillon, sur plaque d*argent, des essais de 
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liminairfis (voir les traités photographiques), il 
y verse un vernis liquide composé de — cent 
grammes de benzine, — six de bitume de Ju* 
dée, — un de cire jaune (vernis qu'on doit con- 
server dans un flacon à parois opaques) ; puis il 
fait sécher ce vernis en chauffant la plaque , 
qu'il met à l'abri de la lumière et deFhumidité. 
Sur cette plaque ainsi enduite il applique 
soit le recto d'une estampe en nature rendue 
diaphane, soit son image obtenue à la chambre 
noire , sur verre albuminé ou coUodionné et 
chargé d'un sel d'argent. Il expose le tout non 
plus pendant dix heures ^ mais pendant dix 
minutesy au soleil , ou une heure à la lumière 
diffuse. Si la durée de l'exposition se prolon- 
geait trop, l'image deviendrait visible avant 
l'opération du dissolvant , lequel n« produirait 
plus son effet. Ce dissolvant , composé de trois 
parties d'huile de naphte rectifiée et d'une 
partie de benzine, enlève avec énergie les 
portions du glacis bitumineux que les tailles 

M. Niepce; cet échantillon est aujourd'hui aux archives 
de rinstitut. {RappoH à la Société d'encouragement par 
M. le baron Séguier, 11 mars 1840.) 
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de Testampe ont préservées de Faction fixatrice 
de la lumière. 

M. Niepce emploie, pour creuser les traits 
représentés par les portions , mises à nu , de 
sa plaque d'acier , le liquide suivant : acide 
azotique (à 36 degrés), une partie en volume; 
eau distillée, huit parties; alcool (à 36 degrés), 
deux parties. Je passerai sous silence les ap- 
prêts assez compliqués qu'il fait subir ensuite 
à sa planche pour la rendre plus sensible à la 
morsure deTacide azotique, employé alors sans 
mélange. 

Notons qu'au moment même où j'indique ces 
détails d'après divers articles du Moniteur 
universel^ les procédés usités l'an passé sont 
peut-être déjà surannés, car chacun des pho- 
tographes qui s'en servent y ajoute les perfec- 
tionnements que lui inspirent ses propres re- 
cherches. J'ai voulu seulement donner une idée 
générale du mécanisme de l'opération. M. Ben- 
jamin Delessert a entrepris de reproduire par 
ce système de gravure les principales eaux- 
fortes d'Albert Durer. MM. Mantes et Riffaut 
s'occupent de Tceuvre de Rembrandt , en ap- 
portant dans la pratique du procédé certaines 



318 DIVERS SYSTÈMES DE REPRODUCTION 

modifications dont ils ont le secret. J'ai Iw 
qu'ils se servent d'éprenves négatives obtenues^ 
à la chambre noire, sur glaces coUodionnées , 
d'après les images des originaux. 

Inappréciable conséquence de Tingénieuse 
découverte de M. Nicéphore Niepcé ! On pos-- 
sède une planche couverte d^un vernis inatta-' 
quable aux acides et d'une esquisse qu'a tracée 
la lumière , une planche tout à fait assimi- 
lable à celle de cuivre vernissé sur laquelle le 
graveur doit tracer patiemment à ia pointe les 
contours et les ombres d'un dessin. Ici, ce- 
dessin , dû à l'action dû soleil , est d\ine pré- 
cision étonnante , d'un fini parfait dans tous' 
ses détails. Pour en faire une planche à tirer, 
il suffit de creuser, à l'aide d'un acide, le métal 
dénudé, et il n'y a plus qu'à passer le rouleau 
chargé de noir d'impression pour obtenfr des 
milliers d'épreuves d'une copie très exacte. Il' 
reste encore, en certains cas, un travail à faire 
pour arriver à la perfection : un artiste devra 
retoucher, renforcer certains traits, pour les 
disposer à recevoir plus d'encre ; c'est, au reste, 
une opération qu'exige le plus souvent toute^ 
gravure à l'eau-forte. 
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TbI estf de tous les systèmes inventée pouv' 
fao^Botiliser les vieilles estampés, celui qui 
promet le pins. Le défaut de tous les autres, 
c^est d'offrir des traits sans reliefs , d'un noir 
trop mat et d'un ton unifoftne, comme Tombre* 
d'un corps projetée sur un mur. Avec celui de 
M. Niepce il est permis de reproduire non plus 
seulement les traits de la copie, mais aussi, en 
creusant plus ici que là, les tons renforcés de 
l'original, avantage inhérent aux seules épreu- 
ves produites par voie d'impression. Seulement 
il faut le concours d'un artiste; mais, quel mal 
après tout que l'action mécanique cède pour 
quelques instants la place au talent que dirige 
le cerveau, à l'inspiration du génie? 

Il existe encore plusieurs procédés analo- 
gues, mais bien inférieurs à celui-ci , pour se 
procurer des planches à graver au rouleau, soit 
en creux, soit en relief. M. le docteur Donné eut 
le premier l'idée de disposer une plaque da- 
guerrienne de telle sorte qu'elle pût être creu- 
sée à Teau-forte et servir de planche à tirer. Il 
attaquait à l'acide azotique les parties brillant 
tes de la plaque, là où l'argent était à nu, tan- 
dis que les portions mates, fixées par le mer- 
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cure, n'éprouvaient aucune altération \ mâlbëu- 
reusement, vu le peu de profondeur dé la mor^ 
sure de Tacide , il ne tirait que des épreuves 
très imparfaites. M. Fiseau appela à Tàide de 
ce système la puissance galvanoplastique ; mais 
je n'entrerai dans aucun détail sur cette appli- 
cation, puisque, en définitive, elle n'a donné 
que des produits encore peu satisfaisants^. 

M. Grove, Anglais, tenta également d'appli- 
quer l'électricité aux images daguerriennes, 
pour obtenir des planches à tirer. Les résultats 
s'étant réduits à des essais ingénieux, mais 
sans portée, il est inutile do nous occuper plus 
longtemps de son procédé. 

M. Fox Talbot, Tinventeur de la photogra- 
phie sur papier, entreprit aussi de convertir en 
une planche à graver une plaque d'acier, sur 
laquelle il étalait une couche de gélatine te- 
nant en dissolution du bichromate de potasse 
(sel rouge impressionnable à la lumière); puis 
il y appliquait un dessin photographique sur 
papier transparent. Mais le gaz que dégageait 
l'action de l'acide azotique troublait l'enduit gé- 
latineux et s'opposait à la réussite. Toutes ces 
tentatives, mentionnées par M. Boulongne, sQiSkt 
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Uniquement curieuses à oonstàtier, comme té^ 
ndôignagè dé Tardeur qui anime, de nos jours; 
les ûnateurs de photogiraphie. 

Un article du Moniteur universel an 80 màrà 
liBSS signale la découverte suivante, due kWMl 
Sàlmon et Gamier, de Ohartres, qui nomment 
leur procédé gravur^photographie. On a évité 
le nom d}h^ographie « parce que la lumière; 
« et non le soleil^ y joue un r61e très impor* 
«tant. » En effet, toutes les opérations s'exé-^ 
entent à l'ombre. 

« Ce procédé , écrit le rédacteur, est d'une 
« simplicité telle que tout le monde peut l'exé* 
« cuter ; il permet de reproduire à peu de frais; 
« en quelques minutes, et avec toute là fidélité 
« désirable, toute espèce de lithographies; 
(( gravures, écritures^ dessins à la plumée au 
«crayon noir ou à la mine de plomh, même 
«f des photographies. Grâce à ce procédé, on 
(^ peut faire de tout cela une planche sur 
<( cuivre durable et solide pouvant être tirée 
« à la presse lithographique, typographique, 
« -ctc^ » 

Esquissons en peu de mots le mécanisme 
chi système : on expose pendant quelq^ies se* 



SI 
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condes une estampe, placée au fond d'une bol^ 
te, à la vapeur de Tiode , qui se porte sur les 
tailles; puis on l'applique sur la surface polie 
d'une plaque de laiton, où l'iode se dépose. 
On passe sur cette plaque une légère couche de 
mercure, qui agit sur tous les points atteints 
par l'iode et respecte les autres ; puis on étend, 
au rouleau, de l'encre typographique, qui s'at- 
tache seulement aux endroits exempts de mer- 
cure, c'est-à-dire aux vides qui séparent le$ 
tailles; ces tailles ressortent donc en blanc 
sur le fond noirci par l'encre grasse. Pour pou^ 
voir les creuser, on dissoudra le mercure 
qu'elles retiennent au moyen d'une solution de 
nitrate d'argent, additionnée d'acide azotique,. 
Le métal , partout où les tailles ont laissé une 
empreinte, se trouve ainsi à nu et même déj^ 
légèrement entamé. Veut-on obtenir une eau- 
forte, on ajoute de l'acide ; le noir d'impres- 
sion joue alors le rôle d un vernis, auquel on 
donne plus de consistance en le saupoudrant 
(}e résine pulvérisée, qui l'épaissit et le solidi- 
fie. Désire-t-on convertir cette plaque en pierre 
lithograp^iique , on a recours à de nouvelles 
opérations, que j'omettrai, et dont la principale 
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consiste à^ couyrir d'ane couche ferrugineuse 
les taillesde la contre-épreuve de l'estampe, etc. 
Enfin il y a moyen de faire de cette planche un 
véritable cliché en relief : il suffit de déposer 
une couche d'or sur les tailles , après quoi on 
fiiit mordre Tacide azotique sur le cuivre dé- 
nudé, etc., etc. 

À mon avis, une invention qui a la prélen<^ 
tion de se prêter à tant de transformations 
est par cela même dépourvue de cette simpli- 
cité qui seule mène à de bons résultats dans 
la pratique. Je renvoie à Farticle indiqué ceux 
qu'intéresserait cette découverte compliquée, 
dont on ne parle plus. Si elle est réellement 
née viable, le temps en révélera les progrès; 
mais j'ai bien peur, puisqu'elle ne donne plus 
signe de vie, qu'elle n^ait fait fiasco. 

Je ne sais non plus où en est aujourd'hui un 
autre mode de reproduction d'estampes ainsi 
indiqué dans un article du Moniteur universel 
du 18 janvier 1884: « On se sert d'une pierre 
« lithographique ordinaire, sur laquelle on 
n verse une dissolution éthérée de bitume de 
<c Judée. On applique dessus une épreuve pho- 
« tograpbique négative quelconque, en la près- 
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« sant sur la pierre pendant un temps e^cessi- 
« vement variable, puisqu'il peut être depuis 
« dix minutes jusqu'à quatre et même cinq 
« heures. On lave ensuite la pierre avec de 
« lèther pur, qui s'évapore bientôt et laisse là 
« figura convenablement marquée avec ses 
« ombres et ses creux , de leljé façott qu'on 
« peut encrer et faire le tirage comme pour les 
« lithographies ordinaires. )) 

Pour me résumer, je crois que les plus par- 
faites reproductions d'anciennes estampes se- 
ront obtenues à l'aide d'empreintes négatives 
déposées par la chambre noire sur glace collo- 
dionnée , puis multipliées par le mode de gra- 
vure héliographique inventé par Nicéphoro 
Niepce et perfectionné tant par son neveu que 
par nos plus habiles photographes. Ce dernier 
procédé, quand il aura atteint son maximum de 
perfection , sera probablement le seul adopté 
dans la pratique pour la reproduction, à prix 
modéré, non-seulement des belles pièces des 
anciens maîtres , mais encore de livres rarissi-^ 
mes (1). Il est à espérer que les épreuves se- 

[iyié compte un jour m exercer à repr(^uire uà 
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roni fixées de maïUàre à subsister indéfiai-^ 
sueiitf bien qu'on ait, à tort ou à raison, prédit 
le contraire. 

Le 1^ novembre 1857, on a fait à l'Acadé-^ 
mie . de3 Sciences un rapport sur un mémoire 
de M. Kiepce de Saint-Victor, dont j'extrairai 
(d'après l^ Moniteur du 18) quelques passages 
intéressants pour les iconopliiles . 

«On expose aux rayons directs dusdeâl, 
«pendant un quart d'beure au moins, une 
«gravure qui a été tenue plusieurs jours dans 
« robscurité... On applique ei^suite cette gra^ 
a vuresur un papier photographique très sen* 
«^.aible, et, apyès vingt-quatre heures de con- 
« tact dans robscurité , on obtient en noir une 

!C( reproduction des blancs de la gravure 

5( L'auteur a obtenu ainsi des intensités d'im- 
« pres&ion qui loi font espérer que peuH-étre 
«iOUarriv^a, en opérant sur des papiers ti^s 
(K: sensibles (comme sur le papier préparé 



opuscule gothique par la voie de Théliographie sur 
glace collodionnée, conibinée avec fa méthode de gra- 
vure de M. Niepce. Le point difficile sera dé parvenir 
à biao regiitfer les reoto et verso de^ chaque fèniUet.^ ' 
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« à riodure d'argent, par exemple, ou sur me 
a couche de œUodium sec ou d*albumine), ^t 
« en développant Fimage avec Tacide gallique 
« ou pyrogallique , à obtenir des épreuves as- 
« sez vigoureuses pour pouvoir en fonner un 
« cliché ; ce serait un nouveau moyen de re- 
«production des gravures..... Une gravure 
« colorée de plusieurs couleurs sa reprodûil 
« très inégdement, c'est-à-dire que les cou- 
« leurs impriment leur image avec des inten- 
« sites différentes, variables selon leur natilre 
« chimique. QaelquesHines lai^ssent une im- 
« pression très visible , taidis que d autres ne 
« colorent pas ou presque pas le papier sensi- 
« ble. Il en est de même des caractères impri- 
« mes avec diverses encres : Tencre grasse 
« dimpression en relief ou en taille-douce, 
« Tencre ordinaire formée d'une solution de 
4( noix de galle et de sulfate de fer, ne don- 
« nent pas d'images, tandis que certaines 
« encres anglaises en donnent d'assez net- 

« tes » 

Au moment où cette feuille va être mise 
soi^s presse, le Mimiteur universel du 3 mars 
18S8 nous révèk dans ses VariiU$ un nou-^ 
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veau mode de reproduction d'estampes, au 
moyen de la vapeur du phosphore , qui a la 
propriété de se condenser sur les tailles sans 
agir sur les blancs. C'est encore à M. Niepce 
qu on doit cette découverte. Je me bornerai à 
eiter une phrase de son Mémoire présenté à 
Y Académie des Sciences par M. Chevreul lé 
lundil^'raars. 

« On expose îa gravure à copier aux vapeurs 
« du phosphore brûlant lentement dans rair; 
« les noirs seuls s'imprègnent de vapeurs phos- 
«phorées; on l'applique sur une feuille de 
« papier sensible préparée au chlorure d'âr- 
« gent; après un quart d'heure dé contact,' là 
« gravure est représentée sur le papier par un 
et dessin formé de phosphure d'argent, lequel; 
« truand il est suffisamment vigoureux, résiste 
ii à 1 action des agents chimiques étendus 
« d'eau' ou dikés. » . i 

Je renvoie au numéro du journal sîgtiàlé 
l'amateur qui voudrait se mettre au courant 
de tous les détails de l'opératioii. 

Voilà deux nouvelles découvertes bien in- 
ÀUendues, qui vont grandir encore en Eu-^ 
rope un nom déjà si populaire. Nous verrons 
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par h suite quelles cpaséqaences en dé- 
çov^lejroni pour Tart qui fait le sujet de ce long 
chîipilre. 

, iPresque tous les systèmes ci-dessus décr|t§ 
sont égalemeijit ajji^liçables à )a reproduction 
des dessins à la plume ou aux divers crayons; 
mais il est à noter que, si le trait en- e«tti)^ 
lé(;er, c'est-à-dire tracé avec une encre peu opa- 
qujB^u un crayon d'une teifi^ peu pran^o^ée, 
ils fourni3sent,d^$ empreintes fort p^yies et h, 
peine visibles (à moins qu'il n'y ait moyen d^ 
les reufprç^r), yu que l'action de la luinJiè^e a 
^té jmparfaijbçment interçei^e. Le noir d'im- 
prjQ^slQn au cpn^rair^, peu perméable à ce 
fluide, offre dei^.épreuves bien p)ns vigoui^u- 
^es; Les aqui^relles se reproduisent quelquefois 
asi^e% beureuseinent à l'aide de la chambre 
noire. M. Arthur Forgeais m'a donné une fie-n 
ll^ff^qMabie copie hélipgraphiqup dji^n d^ssiq de 
çf g^nre représe^fpnfi la d^jfuojitipn d^Sj Avi- 
sons du pont No^e-^Dame. On p^ égalepiej^i 
réifsi^îr à reproduire par yole de réfractipu oer- 
^iI|es pe^ntu)re^ à l'huile» pourvu iqii'el^l 
^';ilient,p^^^l'X)p4aurn0 au noir. 
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Ce chapitre n'est après tout qa'nn simple ré- 
sumé, une compilation succincte, si Ton pré- 
fère, de nombreux articles publiés dans plu- 
sieurs journaux. N'ayant jamais eu le temps 
d'éprouver moi-même les procédés indiqués, 
je ne puis répondre de leurs résultats, annon- 
cés de confiance. J*ai rédigé cet exposé à titre 
de sujet intéressant pour les iconophiles; mais 
à ceux qui voudraient mettre ces théories en 
pratique je conseillerais de consulter les ou- 
vrages spéciaux et très détaillés, et de prendre 
quelques leçons chez un professeur de photo- 
graphie; là seulement ils pourront s'initier aux 
trucs du métier, à ces petits secrets qu'aucun 
livre ne révèle, et qui sont la condition sine 
qMa non d'une piurfaitç réu^sil^. 



SOI U POSSIBILITÉ m DÉDOOBUn 
UI FEUILLET 8IIPLS. 



U s'agit de diviser en deux placards , pûur 
en opérer la reproduction (par la méthode citée 
pages 305 et 312), soit un feuillet de livre, 
soit une lettre écrite des deux côtés , soit une 
estampe dont le verso serait chargé d'une im- 
pression quelconque. La possibilité d'une telle 
opération n'est pas une chimère : elle a été 
effectuée avec un plein succès par M. W. 
Baldwin à Londres, et à Paris, un imprimeur 
en taille-douce, réparateur d'estampes, M. A. 
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Pierron, a mis à TExposition universelle de 
18SS plusieurs échantillons de gravures dé- 
doublées. 

Je regrette de ne pouvoir livrer aux ama- 
teurs ce secret qui n*est pas en ma possession, 
mais je leur ferai part de quelques observations 
propres peut-être à les mettre sur la voie ; de 
lliypothèse raisonnée à la pratique sûre, il y a 
quelquefois un court intervalle à franchir. En 
attendant que je sois en mesure d'indiquer des 
moyens infaillibles que de nombreuses expé- 
riences doivent seules me révéler, je vais dé- 
velopper des idées théoriques qui, si je ne me 
fais illusion, feront toucher de près à la solu- 
tion du problème. 

Notons d'abord que, si Ton n'a aucune rai- 
son de conserver intact le verso du papier à 
dédoubler, on peut se borner à enlever avec 
régularité au grattoir cette surface incommode ; 
c'est un travail de patience. Pour y réussir 
sans encourir de mauvaises chances, voici ce 
qu'on fera. Le recto ou côté à ménager sera 
exactement appliqué au moyen d'une ccrile 
quelconque sur un fond uùi de bois, de mar- 
bre, etc. On opérera soit àsee, soît en humec- 
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tant le verso, a9se? légèfement pour que la 
colle qui fix^ le'rectoo^puisâe se ramollir. La 
superficie enlevée, ce qui n*est difficite que si 
le papier est très: mince, on laissera sécher 
Testampe sur le fond, on aplanira k suarfaœ 
écorcbée avec de la peau de chien: marin, pois 
on fer^ tremper le tout ddns leau chaude, Tal^ 
cool^ etc., seloà la substance qui auras^ryide 
coHe; cette dernière opération ne peut causer 
aucun enabarras sérieux, v 

Mais, si Ton tient positivement à séparer la 
feuille en deux placards égaux et sans déchi-^ 
rures, le travail est tout auu*e, et jecroiç^ qu'il 
ne peut s'effectueir sails le secours de certains 
appareils d'une grande préciskm. Au premier 
coup d^ceil, bien des amatpurs jujgeront sans 
douté la chose impossible; pourtant oa y a 
réussii puisque j'en ai vu des échantillons. H. 
Hennin, le savant collectionneur d'âstainpes 
historiques^ possédait une ^arè gi?avure (un por^ 
trait d'Henri lY) au verso de laquelle éfaituà 
te)Ue imprimé, dont les caractères ma}iiscul6S,^ 
apparaissant sur la face opposée ,^ inttmienrt 
beaucoup, à rèffet ' du budng II la ûxjpetnéxu^ 
à Londres 1^ M W. Baidwin (enqfAbyé danj 
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la maison de commerce d'estampes de P. Gel- 
naghi), qui là lui renvoya divisée en deu^ pla^ 
cards, sans la moindre écorcbure (1). M. Bald- 
win écrivit à M. Hennin que son estampe avait 
été tranchée ou, je crois, sciée en deux ^ expli-f 
cation destinée peut-être à dérouter les ama- 
teurs sur le procédé réel. 

Sur quels principes peut reposer la réussite 
de l'opération? Voilà Ténigme à deviner. Par- 
tons de ce raisonnement : quand un eflbrt est 
exercé sur une matière solide quelconque dans 
le but de la diviser, c'est toujours la partie la 
plus faible, la plus molle, ou celle qui n'est 
pas maintenue, qui cédera. 

Or, dans une feuille de papier, on peut con- 
sidérer les deux surfaces planes exposées à 
Tair comme les couches les plus fermes de la 

(1}M. Hennin cite ce fait au tonoe I de ses Monuments 
de l'histoire de France y page 215. JVi ouï dire qu'en 
1848, M. Baldwin était parvenu à dédoubler des bank- 
notes; la Banque d'Angleterre lui offrit une récom- 
pense pour qu'il ne divulguât pas un secret qui pouvait, 
en des mains déloyales, lui être préjudiciable. M. Pouil- 
let se serait intére!^sé àce lourde force et le signalerait 
je ne sais en quel ouvrage ou mémoire. 



834 POSSIBILITÉ DE DÉDOUBLER 

masse 9 et la couche intermédiaire, dans toute 
son étendue, comme la plus faible: ainsi d*une 
tranche de pain rassis , d'un morceau de ouate 
à surface lustrée, d'une pierre calcaire durcie 
par Taçtion de lair. Un feuillet de papier pré- 
sente un si mince profil qu'on ne peut le dédonH 
hier faute de prise, faute d'espace pour intro- 
duire une lame ou une scie entre ses deux faces, 
comme on ferait à l'égard d'une planche de 
sapin épaisse de trois centimètres. Pour réussir 
on devra, je crois, recourir à des procédés ana- 
logues à ceux dont je vais donner la théorie. 

Essayons d'abord du suivant : faisons adhé- 
rer la plus précieuse surface du feuillet à un 
fond de bois résistant, très lisse sans être poli. 
Quelle que soit la colle employée (j'ignore en- 
core quelle est la plus convenable), elle devra 
être parfaitement pure , sans le moindre gru- 
meau, d'une viscosité bien homogène, et telle 
qu'elle ne pénètre pas à l'intérieur du papier, 
mais s'attache uniqtmnent k sa superficie. On 
fixera donc le recto sur tous les points avec 
un égal degré d'adhérence ; puis , une fois la 
dessiccation complète, on étendra sur le verso, 
exposé aux regards, une couche de la même 
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GoUe à Taide d'un pinceau fin, ayant bien soin 
que chaque portion de la surface en reçoive la 
.même quantité, et qu'aucune parcelle ne s'é- 
tende au delà du papier et n'empiète sur le 
fond de bois , qu'il est aisé de mettre à l'abri 
des atteintes du pinceau. Sur cette couche vis- 
queuse on appliquera, à l'état de moiteur, soit 
une toile résistante, soit une peau bien unie; 
adoptons le parchemin. On s'arrangera pour 
que cette feuille déborde des quatre côtés les 
limites de l'estampe ; ces portions excédantes 
et libres seront destinées à fournir de la prise. 
-(. Le tout bien sec, on essayera d'isoler la 
feuille de parchemin qui doit entraîner avec 
elle le verso du papier à dédoubler. Un des 
4;6tés excédants du parchemin devra être saisi 
dans toute sa largeur et tiré lentement avec us 
effort identique sur tous les points. Je citerai 
ici une opération délicate, que j'ai vu pratiquer 
à Naples pour dérouler un rouleau de papyrus 
incinéré. Une bande de baudruche se relie à 
de nombreux fragments dé la mépie peau, 
adhérents à la surface raboteuse et très iné* 
gale, du rouleau de cendre ; on attache à cette 
jbande un rang senré de cordons de soie fixés^ 



\ 
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pap Tautrc extrémité , à un cylindre supérieur 
qu*on fait tourner avec une licteur extrême^ 
Là baudruche, collée dans les nloindres replift 
qui rideât la surface du rouleau, se déploie 
peu è peu, entraînant les diverses côuéhes dé 
cendre, vestiges impalpables des sj^irales qui 
formaient le rouleau ; après quelques m&is le 
tour de patience est accompli . 

Un procédé analogue , appliqué au dédou- 
blage de notre feuillet, réunirait-il toutes lés 
conditions de réussite? Je le crois, pourvu 
toutefois que le papier soumis à l'expérience 
ne fût pas d*une fabrication par trop grossière. 
Si le collage des deux superficies a été prati- 
qué avec une précision parfaite, surtout vers 
les bords (ce qui est le point difficile), il me 
semble que le parchemin , tiré avec une régu- 
larité mécanique , entraînera , avec la surface 
du verso , juste la moitié de la couche intermé- 
diaire du papier, laquelle est ici la partie fai- 
ble , celle qui doit céder. Plus le feuillet à dé- 
doubler aura d'étendue, plus nécessairement 
Topéralion exigera de précautions. Si chaque 
point des deux surfaces n'adhérait pas com- 
plètement au fond de sotitien , soit qu'il y eûi 
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des iatermittences dans le collage, soit qu'il se 
trouvât dés ordures dans la pâte du feuillet, il 
se formerait des déchirures ; mais le papier, 
supposé bien collé et bien égal dans sa contex- 
ture, se dédoublerait, ce me semble, en deux 
tranches de même épaisseur, comme si Ton 
avait affaire à une carte à jouer formée de deux 
feuillets distincts. 

Le dédoublement une fois accompli, le reste 
de Topération ne serait plus qu'une bagatelle : 
il suffirait, pour détacher les deux minces pla- 
cards , de tremper bois et peau dans . Peau 
chaude si la colle y est soluble ou dans Talcool 
si elle est d'une nature résineuse , etc. 

Réussirait-on mieux en fixant entre deux 
t^lettes; de bois le feuillet au moyen de coUo- 
dion ou d'un vernis, et laissant le tout trem- 
per, pendant plusieurs jours? Par l'effet de la 
capillarité^ l'eau peut^tre s'infiltrerait par de- 
grés à travers le milieu du feuillet et en ra* 
mollirait la couche intermédiaire sans attein- 
dre les deux superficies, qui, protégées contre 
laçtion de l'eau, deviendraient des parties ré- 
sistantes par rapport à la couche centrale, ra- 
mollie par l'humidité. Je l'avoue, je ne saurais 



ts 
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l'aide d'un ressort, puis on les tournerait avec 
une manivelle dans le sens où leurs surfaces 
courbes semblent se fuir. Il est probable que, 
le feuillet étant ainsi disposé avec un commen- 
cement d'entaille, la division en deux placards 
s'opérerait régulièrement même à sec, grâce à 
l'écartement uniforme des cylindres et à la 
pression qui maintient les portions engagées 
du feuillet à mesure qu'elles s'approchent de la 
ligne tangente du double cylindre. 

Telle est la théorie, vraie ou erronée, que 
je compte mettre en pratique pour résoudre un 
problème que d'autres ont résolu. Ces idées 
sont-elles de pures chimères? Ont-elles au con- 
traire assez de fond pour que, grâce à certaines 
modifications qu'inspire toujours la pratique, 
on obtienne le résultat désiré? Je l'ignore com- 
plètement. Celui qui voudra me prévenir dans 
ces essais en est parfaitement libre, puisque 
je n'ai développé qu'une théorie, et n'ai point 
pris, comme on dit en style industriel, « un 
brevet S. G. D. G, y>. 



FIN. 
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sur le noir des estampes, 213. — sur les sels d'ar- 
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